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ishisekedi | Premier convoi de l'ONU à Gorazdé 
premier 
ministre 
du Zaïre 
d'après Renter et AP 

KINSHASA 

tienne Tshisekedi, nom­
mé premier ministre du 

Zaire pour la seconde fois en 
mins d'un an, s'est engagé hier 
à instaurer la démocratie dans 
son pays. 

Dans un geste interprété 
comme un défi lancé au prési­
dent Mobutu Sese Seko, la 
Conférence nationale a élu 
vendredi un de ses plus farou­
ches opposants pour diriger le 
pays jusqu'aux premières élec­
tions multipartites. 

Le président Mobutu a aussi­
tôt répliqué en annonçant la 
mise sur pied de sa propre com­
mission chargée de rédiger une 
constitution et en appelant à la 
tenue d'élections dans les six à 
huit prochains mois. 

«Le pays a connu beaucoup 
de discours, l'occasion nous est 
donnée de poser des actes. Ce 
sont ces actes qui comptent», a 
déclaré Et ienne Tshisekedi 
après son élection. 

Cet homme de 59 ans, qui 
symbolise aujourd'hui l'opposi­
tion au régime de Mobutu ins­
tauré voilà 27 ans, doit mainte­
nant mettre en place un gou­
vernement de t rans i t i on 
jusqu'aux élections, dont la 
date n'a pas encore été fixée. 
; Autrefois un des principaux 
dirigeants du pays, il a com­
mencé à s'opposer au régime 
én 1980, ce qui lui a valu d'être 
emprisonné et assigné à rési­
dence à plusieurs reprises. 

Depuis la décision du prési­
dent Mobutu de laisser la Con­
férence nationale désigner le 
premier min is t re , E t ienne 
Tshisekedi faisait figure de fa­
vor i pour succéder à Nguza 
Karl-l-Bond. 

«Maintenant que le peuple, 
grâce à son coin age, a retrouvé 
la liberté et la démocratie, il 
faut qu'il en use pour pouvoir 
être maître de son destin», a 
déclaré Tshisekedi dans sa pre­
mière déclaration après son 
élection. Il a promis un «gou­
vernement de la démocratie, 
celui où le peuple est associé di­
rectement à la gestion de ses in­
térêts supérieurs». 

„ Etienne Tshisekedi a rem­
porté 71 pour cent des suffra­
ges, devançant largement ses 
rivaux Thomas Kanza et Bom-
pende Bonkumu Loniangcla, 
qui ont recueil l i respective­
ment 734 et 4 voix sur 2651 dé­
légués. L'annonce de son élec­
tion, retransmise en direct à la 
télévision, a provoqué des célé­
brations de rue à Kinshasa. 
! Le nouveau premier ministre 
a demandé au président de la 
Conférence nat ionale, Mgr 
Monscngwo Pasinya, d'accep­
ter la présidence d'un Haut 
conseil de la république, qui se 
substituera à la Conférence et 
sera chargé de mettre en oeu­
vre la transition démocratique. 
En principe, le président Mo­
butu devrait rester à la tète du 
pays, mais avec des prérogati­
ves nettement restreintes. 

DÉPÊCHES. 

RUSSIE 
Échec de la grève 
fl Les contrôleurs aériens rus­
ses ont mis fin à leur grève hier 
sans être parvenus à perturber 
sérieusement le trafic aérien 
au-dessus de la Russie. Il sem­
ble que la grève ait échoué en 
raison de la faible mobilisation 
des contrôleurs — beaucoup se 
sont normalement rendus à 
leur travail — et de l'emploi de 
personnel militaire pour rem­
placer les grévistes dans cer­
tains aéroports. La plupart des 
vols, y compris les vols interna­
tionaux, ont été assurés norma­
lement. Les aiguilleurs du ciel 
demandent des augmentations 
de salaire et la création d'un 
organisme unique de contrôle 
de la navigation aérienne. 

HONECKER 
Cancer du foie 
• Le dirigeant communiste de 
l ' c x -RDA, E r i ch Honecker , 
écroué à Berlin pour plusieurs 
chefs d' inculpat ion dont 49 
meurtres, souffre d'un cancer 
du foie et ne pourra probable­
ment jamais être jugé, affirme 
l'hebdomadaire allemand Oct 
Spiegel. Honecker, qui aura 80 
ans le 25 août, «souffre d'un 
grave cancer du foie» et «son 
espérance lie vie est inférieure 
aux deux ans que prendrait au 
moins son procès», selon l'heb­
domadaire, qui cite les résul­
tats des derniers examens mé­
dicaux subis pa • Erich Mo­
il cker a l'hôpital de la prison 
Moabit, ou il est incarcère. 

d'après Renter et AFP 

SARAJEVO 

our la première fois depuis le dé­
but de la guerre civile en Bosnie, 

un convoi humanitaire de l 'ONU a at­
teint hier Gorazdé, ville de l'est de la 
République où sont bloqués 70 000 mu­
sulmans assiégés par les forces serbes. 

Escorté par des véhicules blindés, le 
convoi, composé de huit camions trans­
portant 46 tonnes de nourriture et de 
médicaments, a bravé durant le trajet 
des tirs d'artillerie à Rogatica, en Croa­
tie, avant d'atteindre Gorazdé, à 20 km 
de là, vers 16 h locales. 

De violents combats se déroulaient 
dans l'après-midi autour de la ville. Des 
sources militaires serbes citées par 
l'agence Tanjug ont indiqué que les for­
ces serbes «défendent avec acharne­
ment» le relais de télévision de Trovrh, 
dominant la ville de Gorazdé, attaqué 
par les «bérets verts», forces bosniaques 
fidèles au président Alija Izetbegovic. 

La radio croate a de son côté rapporté 
que l'infanterie serbe tentait de prendre 
la ville en tenaille, en utilisant notam­
ment la route qu'a emprunté le convoi 
de l 'ONU. Les combats dans la région 
de Gorazdé, à population majoritaire­
ment musulmane, durent depuis 104 
jours. 

L'arrivée du convoi de samedi consti­
tue une première mise à l'épreuve des 
propos du dirigeant des Serbes de Bos­
nie, Radovan Karadzic. Ce dernier a as­
suré que ses forces n'entraveraient pas 
l'acheminement de l'aide humanitaire 
dans la République, après le vote jeudi 
par le Conseil de sécurité des Nations 
unies d'une résolution autorisant le re­
cours à la force pour garantir l'aide hu­
manitaire. 

La ville de Gorazdé. assiégée depuis le 
21 mars par les forces serbes qui tien­
nent les hauteurs environnantes, n'a 
pas été ravitaillée depuis le début du siè-

A t * 1 , 

Indifférents au drame qui se joue 
autour d'eux, des enfants jouent 
au ballon devant un immeuble 
calciné du centre de Sarajevo, où 
la plupart des constructions ont 
subi des dégâts. 
PM0T0 AP 

ge. Lors d'une liaison radio le 4 août, le 
maire de Gorazdé avait affirmé que sa 
ville, peuplée de 37 000 habitants avant 
la guerre, en comptait près de 100 000 à 
cause de l'afflux de réfugiés musulmans 
chassés des villes des alentours tombées 
aux mains des forces serbes. Les habi­
tants se nourrissent de légumes et de 
pain sans sel. Les quelques sources d'eau 
potable ne peuvent être approchées que 
la nuit pour éviter les tireurs d'élite ser­
bes, selon le maire. 

Le HCR avait déjà tenté de rejoindre 
la ville le 23 juillet dernier avec une es­
corte de la Force de protection des Na­
tions unies. Tombée dans une embusca­
de, la première expédition avait re­
broussé chemin à faible distance de la 
ville. Les vivres contenus dans deux vé­
hicules endommagés par une mine 
avaient été distribués sur place à la po­
pulation locale. 

Les forces serbes sont entrées en 
outre dans la ville de Stolac (Herzégovi­
ne orientale, 30 km au sud-est de Mos-
tar), après une matinée de violents com­
bats avec les forces croato-musulmanes, 
a annoncé Tanjug. 

Par ailleurs, le Département d'État a 
vigoureusement protesté hier à la suite 
de l'expulsion du correspondant du 
New York Times Chuck Sudetic par les 
forces serbes de Bosnie-Herzégovine. 
Sudetic enquêtait sur les accusations 
d'atrocités commises dans les camps de 
détention aux environs de Banja Luka. 

Alors que l 'ONU a annoncé l'ouver­
ture d'une enquête sur les violations des 
droits de l'homme dans Tex-Yougosla-
vie (conditions de détention dans les 
camps et «épurat ion ethn ique», un 
journaliste du Guardian de Londres a 
fait état de civils serbes détenus par le^ 
forces Croates «dans des conditions dif­
ficiles et humiliantes, même si elles ne 
sont pas inhumaines», après avoir visite 
une prison et camp à Capljina (sud de la 
Bosnie). 

Ed Vulliamy a indiqué avoir visite 
une prison tenue secrète et dirigée par 
la milice Conseil de défense croate 
(HOS) à Capljina. Il a affirmé y avoir vu 
un grand nombre de prisonniers hom­
mes et femmes accroupis dans des han­
gars sombres. Dans un autre camp ad­
ministre par la police militaire croate, 
des hommes et des femmes se présen­
tant comme des civils étaient détenus, 
en violation de la Convention de Genè­
ve. 

Ed Vulliamy a ajoute que même si les 
prisonniers serbes «faisaient pitié à 
vo i r» , ils étaient «de toute évidence en 
meilleure condition» que les musul­
mans retenus par les Serbes à Omarska. 
camp qu'il avait ete le premier à visiter 
la semaine dernière. 

Cessez-le-feu en Abkhazie 
Les serbes de Sarajevo 
P A T R I C K R A H I R 
Agence France-Presse 

d'après Renter et AFP 

SOUK HOU Ml 

L es responsables du gouver­
nement de Géorgie et ceux 

de la région sécessionniste 
d'Abkhazie sont parvenus hier 
à un accord de cessez-le-feu. 

«Nous avons décidé de sépa­
rer immédiatement les forces 
rivales. Cette décision nous per­
mettra de poursuivre les discus­
sions. C'est un premier pas», a 
déclaré le ministre abkhaze de 
l'Intérieur, Alexandre Ankvab 
à l'issue de pourparlers de paix 
qui se sont tenus à Soukhoumi, 
capitale de l'Abkhazie. En fin 
de journée, les combats avaient 
cessé tempora i rement . A u 
moins 25 personnes ont été 
tuées et 68 blessées lors des af­
frontements survenus dans cet­
te ville et à Gali et Otchentchi-
ra, plus au sud, selon un bilan 
abkhaze. 

De source abkhaze autorisée, 
on rapporte que le gouverne­
ment géorgien, représenté à 
Soukhoumi par deux des prin­
c ipaux co l labora teurs 
d 'Edouard Chevardnadze, a 
également accepté d'interrom­
pre l'acheminement de troupes 
vers le port de Goudauta, situé 
sur la mer Noire, à 80 km de 
Soukhoumi. 

Mais les deux parties sont 
pessimistes sur les chances du 
cessez-le-feu. Il va ya avoir un 
grand massacre, i c i» , a déclaré 
Zourab Atchba, membre du 
parlement régional. Les troupes 
géorgiennes ne semblent pas 
plus disposées à se retirer et à 
faire taire les armes. « N o u s 
sommes venus ici pour punir les 
Abkhazes et nous ne partirons 
pas tant que nous n'aurons pas 
accompli notre mission», a dé­
claré un soldat géorgien. 

Quelque 3000 gardes géor­
giens étaient entrés vendredi en 
Abkhazie pour officiellement 
neutraliser les partisans de l'ex-
président géorgien Zviad Gam-
sn kh ourd i a réfugiés dans 
l'ouest du pays. 

En outre, un regiment de pa­
rachutistes russes sera envoyé 
très prochainement en Abkha-
zie, a annoncé la télévision cen­
trale de l.i CEI citant une decla­
ration officiel! du ministère 
russe des Affaires étrangères. 
Cette décision, prise en accord 
avec les autorités géorgiennes, n 
ete motivée par « la situation 
dangereuse créée pour les ci-

i 
Des hommes soupçonnés d'être des espions anti-gouverne­
mentaux en Abkhazie sont étendus face contre terre en atten­
dant d'être interroges par la police géorgienne. PHOTO RCUTER 

toyens russes dans cette repu­
blique». 

Le régiment devra <* renforcer 
les unites militaires russes sta­
tionnées sur le territoire de 
I*Abkhazie» et «garantir la sé­
curité et l'évacuation îles quel­
que 2000 citoyens russes ainsi 
que du personnel île deux 
maisons de repos dépendant du 

ministère de la Defense a Sou­
khoumi » , la capitale abkhaze, a 
ajoute la television. Le ministre 
russe de la défense Pavel G rat 
chev a demande la garantie de 
l'inviolabilité des forces armées 
russes stationnées en Abkha/ie 
dans un message adresse aux 
autorites abj^ha/es et géorgien 
nés. 

SA RAIVVO 

ertains vivent dans la ter­
reur, d'autres avouent une 

sourde inquiétude. Le monde des 
Serbes de Sarajevo a bascule un 
jour d'avril où des nationalistes 
serbes ont fait le siège de la capi­
tale bosniaque. 

Beaucoup voudraient quitter la 
ville encerclée, même s'ils n'ont 
aucune sympathie pour l'idéolo­
gie de ceux qui font le coup de feu 
dans l'autre camp. 

Les citoyens serbes de Bosnie-
Herzégovine (31 p. cent) ont des 
droits égaux à ceux des musul­
mans majoritaires (44 p. cent) ou 
des Croates (17 p. cent). Ils sont 
presents dans les organes du pou­
voir et à l'état-major des forces 
armées bosniaques, comme le nu­
méro deux, jovan Divjak. ancien 
colonel de l'armée fédérale ne a 
Belgrade. Plusieurs Serbes sont 
des chefs célèbres des forces bos­
niaques, comme Dragan Vikic. 
un «rés is tan t» de la premiere 
heure. 

Le président bosniaque, le Mu­
sulman A l i ja Izetbegovic, ne 
manque pas une occasion de dé­
noncer les exactions ou les brima­
des contre les Serbes, mais les ba­
vures sont parfois difficiles à em­
pêcher. 

La guerre et la propagande des 
deux camps ont fait des ravages 
dans une population qui sort a 
peine du communisme. 

Les témoins les plus apeurés, 
souvent des femmes seules, par­
lent de camps de concentration 
secrets à Sarajevo, d'un bordel 
militaire où sont retenues des fil­
les serbes, ou de la montée inexo­
rable d'un islam intolerant. 

D'autres, comme Braco Koco-
vac, sont plus posés, mais recon­
naissent qu'a terme, les conse­
quences de la guerre risquent 
d'être graves. 

« I l est clair qu'il y a des actes 
de vengeance, dit-il. il est difficile 
pour quelqu'un dont on a tue la 
famille, détruit la maison, de fai­
re la difference entre Serbe et 
Tchctnik» (combattant nationa­
liste serbe). 

M. Kocovac, o l* ans. un ancien 
communiste devenu homme d'af­
faires, a crée un forum des Serbes 
de Sarajevo, pour recueillir les 
plaintes île ceux qui ont peur de 
s'adresser ;i la commission gou­
vernementale .ni luk-

Des Serbes ont etc arrête^ M U S 
raison, battus, maltraites, racon-

te-t-il. Beaucoup d'appartements 
de Serbes ont été fouillés, à la re­
cherche des armes de guerre qui 
auraient dû être remises aux auto­
rites. Il cite un cas d'appartement 
occupe de force. 

«Les pires incidents ont eu lieu 
au debut de la guerre, dit-il, mais 
ça continue». 

Ln juillet, une famille de six 
personnes, les Riztovis, a été tuée 
par deux hommes en uniforme 
des forces bosniaques, qui n'ont 
jamais été retrouvés. 

Pour Angelina Knezevic, une 
Croate de père serbe, le pire est 
passé. Le temps n'est plus où, aux 
barrages, les mi l ic iens cher­
chaient a distinguer les catholi­
ques (Croates) des orthodoxes 
(Serbes) à leur façon de faire le si­
gne de croix, avec cinq doigts 
pour les premiers, trois doigts 
pour les seconds. 

Avec son prénon catholique, 
Angelina n'est pas menacée, mais 
elle aimerait quitter la ville bom­
bardée, pour Mâcha, sa petite 
fille blonde de 12 ans. 

Djuro Vujinovic, vétérinaire, a 
essaye de rejoindre sa famille 
qu'il avait évacuée sur Belgrade 
par le dernier vol régulier quand 
la guerre a éclaté. 11 a été attrape 
à la mi-mai lors d'une tentative 
maladroite et a passé cinq jours 
en prison. Depuis, il n'ose plus 
prendre ce risque. Sa voiture a 
failli être volée, son appartement 
être mis sous scellé et on a voulu 
lui refuser une carte de rationne­
ment. A chaque fois, ses voisins 
musulmans sont intervenus en sa 
faveur. 

Comme beaucoup d'autres Bos­
niaques. Djuro voit dans la victoi­
re des partis nationalistes aux 
elections d'avril 1990 la source de 
la guerre. Mais il est prêt à gagner 
la Serbie nationaliste. Une blessu­
re a la hanche lui évitera la mobi­
lisation, croit-il. 

Zjelko Vidic. 35 ans, et sa fem­
me Svjetlana, 38 ans, n'iraient à 
Belgrade sous aucun prétexte, 
« l 'a i peur de la guerre civile en 
Serbie, elle est inévitable», dit 
Zjelko. Ce couple avec trois en­
fants envisage de gagner l'Austra 
lie sans espoir de retour. 

tous deux se sentent citoyens 
bosniaques avant tout et pour 
eux. rien n'a change dans les rela 
lions de travail OU avec les voi 
sins, «Maisc'est la guerre >» 

Dans la partie de Sarajevo en­
core contrôlée par le gouverne­
ment bosniaque, il reste 30000 
Serbes contÇC ^5 000 envi ron 
avant la guerre, scion les estima­
tions du comité charge de la dis­
tribution de l'aide humanitaire 
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Les femmes militaires et le harcèlement sexuel 
D es scandales de harcèlement et d'agression sexuels hon­

teux et outrageants secouent actuellement l'armée 
américaine et ternissent à nouveau son image. Ils soulè­

vent de vives protestations et l'indignation des Américains. 

La révélation de nombreux cas d'agressions 
sexuelles durant la guerre du Golfe, impli­
quant des Cl et des militaires américaines, 
avait déjà été très mal accueillie. Mais le der­
nier cas, celui de vingt-six femmes, des offi­
ciers de la marine et des civiles, agressées 
sexuellement dans les couloirs d'un Hilton de 
Las Vegas par un groupe de pilotes et de Mari­
nes lors d'un congrès professionnel, c'est la 
goutte gui a fait déborder le vase, même pour 

les plus irréductibles parmi les citoyens. 

Il est evident que la sévérité des sanctions sera exemplaire. 
Allant même jusqu'à l'expulsion des rangs de l'armée améri­
caine des personnes reconnues coupables. 

Par ailleurs, ces révélations troublantes sèment le doute. 
Quelle est la situation réelle des relations qui existent entre les 
hommes et les femmes dans les forces armées américaines? 

La tradition américaine sur l'intégration des femmes dans 
ses rangs est remise en cause. Des erreurs sont reconnues. Mais 
la principale raison pour expliquer ce machisme intolérable, là 
comme ailleurs, demeure la mentalité particulière et vieux jeu 

de certains hommes, dans ce cas-ci des militaires, pour lesquels 
la place dune femme se trouve encore à la cuisine et dans la 
chambre à coucher pour le plaisir. 

Le libéralisme du modèle américain, si souvent louange, vient 
de perdre quelques galons. Étrangement, mais fort heureuse­
ment cette fois-ci, c'est le modèle des Forces armées cana­
diennes qui mène le bal au palmarès de la saine intégration de 
ses recrues féminines qui comptent pour 10% de ses effectifs. 

Actuellement, et à rencontre des scandales américains, les 
relations hommes-femmes au sein des Forces où ces dernières 
ont accès à tous les postes, même ceux de combat dans les 
divisions de fantassins, causent très peu de problèmes selon 
ses dirigeants. 

Qu'est-ce à dire? Que les responsables des Forces armées ca­
nadiennes ont bu de la potion magique et inventé une formule 
idiot proof? Pas du tout. La règle appliquée ici, C est celle du 
gros bon sens et d'une application stricte du règlement. Les 
cas de harcèlement ou d'agression sexuelle sont traités avec 
beaucoup plus de rigueur par les autorités canadiennes. 

Que les futures recrues hésitantes soient rassurées. En prin­
cipe, aucune forme de harcèlement ou d'agression à l'endroit 
d'une autre personne n'est tolérée. Les commandants ont le 
plein pouvoir de sanctionner ce genre de comportement et les 
militaires jugés coupables ou compromis sont sujets à des 
sanctions criminelles et le plus souvent à l'expulsion des rangs. 

Une agression sexuelle coûte habituellement sa carrière au mi­
litaire reconnu coupable. 

La promiscuité évidente et à long terme des militaires hom­
mes et femmes sera toujours susceptible de provoquer des 
situations propices à des rencontres plus intimes, à des rela­
tions autres que celles d'une saine camaraderie. C'est ainsi 
qu'au chapitre de la prévention et des erreurs à éviter, les For­
ces armées canadiennes ont éliminé les ghettos. Seuls les be­
soins sanitaires en fonction des sexes sont planifiés. Pour le 
reste, il n'y a plus d'hommes, plus de femmes. Que des soldats 
et un solide esprit d'équipe. 

Un raisonnement fort logique dans la perpective où tout ce 
qui est interdit attire comme l'aimant, la séparation des deux 
sexes engendre seulement des problèmes et ne contribue qu'à 
créer des ghettos à l'intérieur des bases militaires. 

Un raisonnement dont l'application ne met évidemment pas 
toutes les femmes militaires à l'abri de harcèlement et des 
agressions mais qui contribue à donner d'excellents résultats. 

Il reste à souhaiter que la rigidité dans l'application du règle­
ment dans les Forces armées et l'évolution des mentalités per­
mettront toujours d'éviter que des scandales «à l'américaine» 
n'éclatent. Tout en continuant à mener le combat contre le 
harcèlement sous toutes ses formes. 

C l a u d e t t e TOUGAS 

Une 
médaille 
de 
lumière 
H E N R I E T T E LANCTÔT 

L'auteure est présidente de l'As­
sociation des femmes d'affaires 
du Qu°ï>ec. 

a chCre fcylvie. 
Nous te connaissons depuis 

longtemps. Cela remonte à décembre 
1983. alors que tu remportais le Tro­
phée Espoir des Héros du samedi de 
Radio-Canada. 

Depuis lors, nous avons suivi de loin 
ton évolution et nous nous sommes ré­
jouies de tes succès répétés. Ici et là 
nous entendions parler des obstacles 
que tu rencontrais; mais que toujours 
tu franchissais. Tu étais de la trempe 
des héroïnes et nous pouvions rêver 
aux plus hauts sommets à ton sujet. 

Barcelone, dans la foulée, ne pouvait 
être différent. Tu étais déjà champion­
ne mondiale, et tu étais dans une for­
me formidable, on ne peut plus prête. 
Nous te voyions déjà gravir le podium 
central et afficher un large sourire, du 
haut de tes 1,80 mètre, la médaille d'or 
solidement accrochée à ton cou. Notre 
coeur battait à cette seule pensée et 
nous imaginions ce que pouvait faire 
le tien. Nos émotions vibraient sur 
toutes les fréquences au-delà des 
océans, en attendant le moment ul­
time de leur résonnance et de notre ex­
tase communes. Mais il en fut tout au­
trement. 

Quelle ne fut pas notre consterna­
tion de constater qu'on t'avait ravi T A 
médaille pour la donner à quelqu'un 
d'autre; que tu la méritais haut la main 
et qu'on te l'avait refusée; que l'injusti­
ce et les manigances avaient eu raison 
du mérite et du courage; que les inté­
rêts financiers et politiques avaient 
supplanté l'idéal des athlètes. Nous ne 
nous en sommes pas remises. Nos émo­
tions sont à vif. Nous nous sentons 
trompées par le système, abusées par 
les autorités, blessées dans notre fierté. 
Bref, dépossédées matériellement et 
moralement. Que s'est-il donc passé? 

Il nous a fallu faire la dure prise de 
conscience de la réalité. Les jeux 
Olympiques ne sont pas au service des 
athlètes; mais bien les athlètes au ser­
vice des leux Olympiques. Nous sacri­
fions l'essence à l'apparence, le primai­
re au secondaire, l'idéal aux intérêts. 
Nous sommes bien loin de l'esprit qui 
anima Pierre de Coubertin, le fonda­
teur des Jeux. L'idéal, la passion, le dé­
passement de la personne ont cédé la 
place progressivement au succès, à la 
gloire et à leur exploitation financière. 

Une fois de plus, la minorité s'est en­
richie au détriment de la majorité. Les 
athlètes sont devenus des produits de 
consommation qui doivent rapporter 
toujours davantage. On n'hésite pas à 
recourir à tous les moyens pour ga­
gner: la tricherie, le mensonge, la ma­
nipulation, le chantage sont monnaie 
courante. Pour satisfaire notre appétit 
insatiable, on va jusqu'à immoler les 
corps de nos athlètes sur l'autel de la 
drogue. 

Sylvie, tu n'es pas victime d'un juge, 
mais bien d'un système, hélas corrom­
pu. Tu le savais; nous nous en dou­
tions; il nous crève maintenant les 
yeux. Appelons-le par son nom et par­
lons-en tout haut. 

Un mal de société 
Le mal n'est pas nouveau. On ne 

tombe pas dans la décadence du jour 
au lendemain. I I le existe depuis plu­
sieurs années... et pas seulement dans 
le domaine du sport. On la retrouve 
aussi pernicieuse partout ailleurs. 

Un médecine, en politique, en droit, 
dans l'industrie, dans l'alimentation, 
dans l'environnement, etc.. partout 
les individus et la nature sont sacrifies 
pour les intérêts d'une minorité possé­
dante, insatiable de pouvoir et d'ar­
gent. 

w 
Sylvie Frechette 

Les leux Olympiques sont le reflet 
de notre société. Société qui a perdu 
son coeur, ses émotions, ses valeurs 
douces. Société déshumanisée dans la­
quelle les valeurs matérielles prévalent 
sur les valeurs morales. Si nous ne fai­
sions que prendre conscience de cela, 
ton malheur, Sylvie, aura été bien plus 
profitable que toute médaille, fut-elle 
en or solide. 

L'or et l'argent 
Mais tu as fait bien mieux que cela. 

Tu nous as appris comment gagner 
deux médailles à la fois: l 'OR dans ton 
coeur, l 'ARGENT à ton cou. 

Parlons-en, des médailles. Ce sont 
elles qui ont tout déclenché. Ne me dis 
pas que les athlètes s'entraînent com­
me des forçats pendant des années 
pour le seul gain d'une médaille... pla­
quée, par surcroît. Non. C'est pour ce 
qu'elle signifie, c'est pour ce qu'il y a 
au-delà de la médaille, que l'on met 
autant d'efforts. La médaille n'est 
qu'un symbole. Mais de quoi? 

L'OR représente la domination et la 
richesse; c'est le symbole du perfec­
tionnement et du dépassement. Mais il 
est ambivalent. 11 peut aussi conduire à 
la dégradation et à la perversion, s'il se 
limite aux seules fins matérielles. Les 
sages nous l'ont enseigné: «L'or est le 
socle du savoir, le trône de la sagesse; 
mais si vous confondez le socle et le 
savoir, il tombe sur vous et vous écra­
se.» Nous l'avions oublié; tu nous l'as 
rappelé. 

La médaille que tu as affichée est 
d 'ARGENT. Par opposition à l'or qui 
appartient à la chaîne symbolique so­
leil-feu principe masculin, l'argent ap­
partient à la chaîne symbolique lune-
eau principe féminin. Par ta perfor­
mance et ta sagesse, tu as réhabilité 
l'argent au premier rang; tu as redon­
né au principe féminin, celui qui re­
présente les valeurs humaines, douces, 
de coeur, sa place aux (eux Olympi­
ques. Nous l'avions oublié; tu nous l'as 
rappelé. 

Nous pleurons les événements, blâ­
mons les responsables, regrettons l'ir­
réparable. Essuyons nos larmes qui 
nous brouillent la vue et regardons le 
chemin que tu as éclairé et qui mène 
au-delà de ce que les yeux peuvent 
voir. 

Tu as transcendé les eaux troubles et 
limitées du bassin olympique pour 
évoluer subtilement dans le grand 
océan de l 'Univers I l l imité. Quel 
exemple tu nous a donné. 

Nous espérions une médaille, tu en 
as ramené deux. Nous attendions de 
l'or, tu nous as donné la lumière. Nous 
nous étions fabriqué une idole, tu nous 
as rendu notre idéal. Nous cherchions 
la gloire, tu nous as procuré la fierté. 
Nous voulions le succès, tu as obtenu 
la réalisation. Nous espérions la recon­
naissance, tu nous as enseigné la digni­
té. Nous avions envoyé une représen­
tante, nous avons recueilli une ambas­
sadrice. Nous étions subjuguées par 
une c h a m p i o n n e , nous sommes 
éblouies par une initiatrice. 

Sylvie, notre amour pour toi était in­
conditionnel et il le sera toujours. 
Noua ne t'en demandions pas tant. 
Nous, sommes comblées. 

Déménagement de l'Hôtel-Dieu: 
un débat public rassurant 

L'auteur est médecin et profes­
seur titulaire à l'Université de 
Montréal. Il est également gou-
verneur-émérite de la Fondation 
de l'Hôtel-Dieu. 

J W ai lu avec étonnement et tristes­
se l'article intitulé «La majorité 

des professionnels de l'Hôtel-Dieu ap­
puient le déménagement de l'hôpital», 
publié récemment dans le journal La 
Presse par mon collègue Michel Jarry. 

Cet article contient de nombreuses 
inexactitudes qui ne font qu'ajouter de 
la confusion dans un dossier com­
plexe, mais surtout il distribue sans re­
tenue ou pudeur des leçons et accusa­
tions étonnantes. Le ton laisse d'ail­
leurs à penser que l'auteur a non 
seulement refusé de participer aux au­
diences publiques, mais n'a pas suivi 
leur transmission télévisée. 

Contrairement à mon collègue, je 
trouve rassurant qu'un débat ait surgi. 
Devant ce dossier complexe, on peut 
comprendre la population d'être per­
plexe et troublée d'autant plus qu'au­
cun débat public n'a eu lieu. La Coali­
tion est d'ailleurs née à la suite de ren­
contres où, chaque organisme 
intéressé à l'Hôtel-Dieu de Montréal, a 
constaté une étonnante divergence de 
versions présentées à chacun par le mi­
nistre. 

Une seule constante paraissait res­
sortir clairement: le ministère refuse 
d'investir au centre-ville (curieuse­
ment et principalement en milieu 
francophone) de Montréal et ne veut 
pas en discuter. Par ailleurs, on préten­
dait que le processus découlait de qua­
tre années de travaux menés par le mi­
nistère, mais on refusait toujours d'en 
dévoiler le contenu. Le dossier demeu­
rait secret et inaccessible. 

À Toronto, un tel problème a amené 
la création d'une commission officielle 
qui a tenu des audiences publiques où 
la population a témoigné, des experts 
se sont exprimés et les multiples facet­
tes ont été analysées. Les conclusions 
ont été tout à fait opposées à ce qui se 
prépare à Montréal. Le même proces­
sus existe et est même obligatoire dans 
de nombreux pays. 

Que l'on tente maintenant de déni­
grer ces audiences dépasse l'entende­
ment, d'autant plus qu'elles ont été 
suivies attentivement et avec le plus 
grand intérêt par un vaste auditoire, 
venant de tous les milieux. 

Cette attitude vise soit à masquer 
l'absence d'arguments, expliquant ain­
si le refus d'y participer, soit encore 
plus grave, à cacher des faits impor­
tants. Douter de la capacité d'une po­
pulation à comprendre un débat l'im­
pliquant directement, constitue un 
manque de respect élémentaire. 

Le Docteur Jarry confond tout. 11 
faut bien distinguer les membres de la 
Coalition ayant suggéré la tenue des 
audiences, des organismes et individus 
s'étant présentés comme témoins. Cet­
te distinction est primordiale. 

Rappelons que durant trois semai­
nes, plus de cent organismes, citoyens 
et experts sont venus préciser les mul­
tiples facettes reliées à une telle déci­
sion. La liste des intervenants peut être 
consultée, elle n'est pas secrète. Pré­
tendre que des doyens, recteurs, prési­
dents et directeurs d'organismes im­
portants en recherche et subventions 
autant du Québec, du Canada et des 
États-Unis n'ont pas «la capacité de 
saisir les complexistés de fonctionne­
ment quotidien d'un hôpital universi­
taire moderne» est aberrant sinon mé­
prisant. 

Que l'on ne vienne pas après coup 
prétendre que totu» ces gens ont tort, 
pendant que les détenteurs de la vérité 
se réfugiaient dans leur savant silence, 
car cela devient indécent. 

Comment expliquer l'ampleur du 
phénomène et la diversité des interve­
nants? Non, l'Hôtel-Dieu n'est pas un 
simple hôpital puisqu'il s'agit d'une 
institution de 350 ans dont l'histoire se 
confond avec celle de la ville de Mont­
réal. Ayant accompagné avec générosi­
té et dévouement de nombreuses géné­
rations dans la souffrance et la mort, 
elle appartient a la collectivité mont­
réalaise, québécoise et canadienne. 

Il est maintenant normal de voir un 
si grand r. ̂ mbre de gens se porter à sa 
défense. Doit-on se surprendre qu'un 
peuple se soulève et questionne lors­
que l'on touche à ses racines? Avons-
nous tellement de ces institutions pour 
permettre à des groupes restreints, si 
puissants ou compétents soient-ils, de 
décider de son sort sans pouvoir en dé­
battre? 

La justesse de cette perception nous 
est confirmée par les nombreuses réac­
tions que cette invraisemblable déci­
sion a suscité. 

Stratégie de division 
11 existe chez nous une bien curieuse 

mentalité attribuant à une personne 
en autorité un sentiment de possession 
de la chose publique. Combien de fois 
entendons-nous de la part de nos poli­
ticiens: mon gouvernement, mon mi­
nistère, ma décision, mon budget ou, 
selon le niveau hiérarchique, mon hô­
pital, mon école. 

Certains groupes finissent alors par 
accepter sans discuter les diktats d'un 
ministère omniprésent. À l'assemblée 
d'information du 7 décembre 1991 re­
groupant une majorité de médecins de 
l'Hôtel-Dieu de Montréal, M. Marc La-
londc et M. Florian Brissettc ont con­
firmé que la décision du déménage­
ment était antérieure à toute étude. 

Pour comprendre ce processus, il 
suffit d'étudier attentivement les docu­
ments du 9 avril 1992 int i tulés: 
«Hôtel-Dieu de Montréal à Rivière-
des-Prairies, une décision pour assurer 
son avenir.» Ces documents peuvent 
expliquer les divergences de percep­
tions au sein de l'Hôtel-Dieu. 

1. Page 3 — Les 30 dernières années. 
«Six projets de rénovation sur le site 
actuel ont été présentés dont le dernier 
en 1989». Soulignons que tous ont été 
refusés sans qu'aucune explication 
n'ait été fournie! 

2. Page 4 — Les 15 dernières années. 
«Au cours des 15 dernières années qui 
ont précédé le présent dossier (1972-
1987), l'Hôtel-Dieu a réalisé un déficit 
d'opération...» Notons qu'il s'agit 
d'une simple constatation sans nuance 
et contestable en raison d'une sous-
budgétisation de l'Hôtel-Dieu par rap; 
port aux autres institutions surtout si 
l'on considère sa clientèle. 

3. Page 5 — La prise en otage. 
«L'hôpital se voit réduit à auémander 
de l'argent au MSSS et au CRSSS pour 
répondre à des besoins aussi élémen­
taires et urgents de vétusté physique et 
de remplacement d'équipement de 
base, allant de chaises roulantes à cer­
tains équipements spécialisés...» Eh 
oui! l'hôpital ne peut même pas ache­
ter des chaises roulantes sans autorisa­
tion... Si ça ne s'appelle pas une prise 
en otage, il s'agit du moins d'une prise 
de contrôle technocratique dictatoria­
le. Encore faudrait-il en connaître les 
véritables justifications... 

4. Page 2 — La bible du ministère, le 
bilan-lits. 
Le récent dossier est toujours gardé se­
cret. Contredit par des experts réputés, 
ce dossier n'a pu faire l'objet d'analyse 
sérieuse. Plus grave encore, ce type 
d'argument a déjà visé deux autres hô­

pitaux francophones du centre-ville de 
Montréal: 

a) Ste-Jeanne d'Arc, sauvé par la ré­
sistance du milieu et la communauté 
portugaise. 

b)Ste-|ustineen 1965. Oui, la ferme­
ture du seul hôpital pédiatrique fran­
cophone au Québec trouvait sa justifi­
cation douteuse dans un bilan-lits. Le 
dossier est semblable à celui de l'Hô­
tel-Dieu. Un volumineux mémoire 
adressé à cette époque au premier mi­
nistre du Québec souligne la résistance 
du milieu, les appuis de McGill , des 
hôpitaux et organismes pédiatriques 
canadiens et américains. Le bilan-lits 
était également contredit par des étu­
des et audiences publiques à Toronto. 
Le document, très révélateur, peut être 
consulté. 

Étant donné qu'il s'agit aujourdhui 
du principal argument en faveur de la 
fermeture de l'Hôtel-Dieu au centre-
ville, si jamais le bilan-lits est rendu 
public, il faudra exiger qu'il englobe 
tout le Québec, incluant la Ville de 
Québec et fasse le partage des lits de 
soins primaires, secondaires et tertiai­
res. 

5. Document 24, Les médecins. 
Un seul vote référendaire, approuvé 
par plus de 90% des médecins, a été 
tenu le 11 décembre 1991 et demande 
en résumé au ministre «d'accorder 
prioritairement le statut de C H U à 
l'Hôtel-Dieu de Montréal... et de consi­
dérer d'abord de rénover et d'agrandir 
l'Hôtel-Dieu de Montréal sur le site ac­
tuel.» 

6. Documents 9 — 10, Les religieu­
ses. 
Seules cinq (5) religieuses assistent à 
deux assemblées spéciales le 16 février 
1989 à 11:30 heures, «Corporation des 
Religieuses Hospitalières de St-foseph 
de Montréal» et à 12:00 heures «Cor­
poration de l'Hôtel-Dieu de Mont­
réal ». 

Une des cinq signataires est Soeur 
Sheila Boase qui déclare récemment à 
la Gazette le 21 juillet 1992: «The 
nuns arc not happy at the impending 
move of Hôtel-Dieu.» «He (Marc-Yvan 
Côté) has sworn to let Hôtel-Dieu de-
sintegrate if it doesn't move in accor­
dance with his wishes...» 

«Lalonde told the nuns they had no 
choice but to accept the move...» 

«They backed Côté's decision only 
because he gave them no option.» 

7. 11 convient d'indiquer que con­
trairement aux assertions du Docteur 
Michel Jarry, des membres de l'Hôtel-
Dieu occupant des fonctions impor­
tantes ont participé aux audiences, et 
sont des membres actifs de la Coali­
tion. 

Les audiences ont démontré l'impor­
tance de bien poser les questions en 
tenant compte des besoins de la popu­
lation autant du centre-ville, du réseau 
universitaire que des gens de Rivière-
des-Prairies. Nous sommes d'accord 
pour aider les divers milieux à obtenir 
des services hospitaliers. Encore faut-il 
que ceux-ci répondent adéquatement à 
leurs véritables besoins. Les gens de Ri-
vière-des-Prairies nous ont dit aux au­
diences que le ministre de la Santé et 
des Services Sociaux a été clair à ce su­
jet: «C'est la rclocalisation de l'Hôtel-
Dieu à Rivière-des-Prairics ou rien du 
tout pour les vingt prochaines an­
nées.» (Mémoire présente par le Comi­
té de vigilance des citoyens-nes de Ri-
vièrc-des-Prairies, le 29 juin 1992, page 
2). Est-ce que ceci n'est pas inquiétant? 

La réponse actuelle de dizaines de 
milliers de citoyens et citoyennes ap­
posant leur signature sur la pétition en 
cours, rassure. Nous ne sommes plus 
seuls. Que ces signatures viennent de 
l'ensemble du Québec est révélateur 
de l'intérêt suscité par cette décision. 
Cette question ne doit plus se limiter à 
un débat interne entre confrères, elle 
est devenue un débat de société. Nous 
ne sommes pas un peuple différent des 
autres, nous devons conserver les mé­
canismes qui nous permettent d'étu­
dier, de nous concerter, de réfléchir 
tous ensemble en vue de prendre des 
décisions éclairées. 

Quand on nous refuse tout débat dé­
mocratique, il faut remercier les ci­
toyens dont le sens civique permet la 
tenue d'un exercice salutaire et ne pas 
craindre d'exprimer nos opinions. 
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SUR LA SCENE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 16 AOÛT 1992 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

Cette avocate dynamique prend la barre 
de VAssociation du Barreau canadien 

A N N E R I C H E R 

P
our l'année à venir, la du­
rée de ce mandat, on va 
la retrouver à la barre 
d'un bastion tradition­
n e l l e m e n t m a s c u l i n : 
l'Association du Barreau 

canadien. Une association qui 
regroupe 38 000 membres à tra­
vers le pays et administre un 
budget de 9 millions. 

l 'aii le Gauthier atteint là un 
haut niveau de responsabilités, 
mais la trajectoire de cette fem­
me dynamique la menait natu­
rellement à ce sommet. La Presse 
la consacre personnalité de la se­
maine. 

Ces nouvelles responsabilités 
vont évidemment mettre tempo­
rairement en sourdine le travail 
de l'avocate spécialiste du droit 
commercial et droit des compa­
gnies, associée du cabinet Des­
jardins, Ducharme, Stcin, Mo-
nast. 

Pour elle, il s'agit d'un défi ex­
traordinaire, mais surtout d'une 
expér i ence enr ich i s san te , un 
«renouveau dans ma carrière», 
dit celle qui exerce le droit de­
puis 25 ans. Elle ne veut pas 
changer les projets en cours, elle 
ne veut pas faire la révolution. 
.Mais il y a la ferme volonté 
d'augmenter la visibilité du Bar­
reau auprès du public, de démys­
tifier cet organisme qui existe en 
principe « pour défendre les inté­
rêts des gens». 

Pour ce qui est de ses convic­
tions, rompue à la négociation et 
à la conciliation, elle va tout de 
même les défendre avec vigueur. 
Le travail des femmes dans le 
milieu juridique, les conditions 
dans lesquelles elles l'exercent, 
l'embauche, la rémunération, le 
harcèlement, leur vie de mère, 
font partie de ses préoccupa­
tions. 

Une enfance 
heureuse 

L'avocate rousse, au teint par­
semé de taches de rousseur , 
petite et féminine, n'a rien d'une 
virago. Mais sous la fragile enve­
loppe se cache une volonté de 
fer, une énergie du tonnerre et 
b e a u c o u p d ' a m b i t i o n ; e l l e -
même en convient. 

« J 'ai toujours exe rcé mon 
mandat d'avocate comme celui 
d'un h o m m e , même serment 
d'office, mêmes responsabilités. 
Mais j e p r iv i lég ie le t rava i l 
d'équipe au pouvoir unique. Je 
crois que les femmes en général 
ont plus de facilité à partager ce 
pouvoir.» 

Née à (oliette, le 3 novembre 
1943 elle a cependant vécu à 
Québec dés l'âge de 7 ans, à la 
suite du décès prématuré de son 
père. Sa mère décide alors de 
plier bagage et de se rapprocher 
de sa famille qui vit à Québec. 
Enfant unique la petite Paule est 

PAULE GAUTHIER 

«J'ai toujours exercé mon 
mandat d'avocate comme 
celui d'un homme, même 
serment d'office, mêmes 

responsabilités. Mais je 
privilégie le travail d'équipe 
au pouvoir unique. Je crois 
que les femmes en général 

ont plus de facilité à 
partager ce pouvoir. » 

confrontée tôt aux rigueurs de la 
vie: «j 'ai appris jeune à devenir 
responsable». Mais malgré tout: 
«On menait une vie d'une quali­
té extraordinaire à cette époque, 
raffinée, sécuritaire, facile, enri­
chissante». 

La petite famille vit sur Gran­
de-Allée, la jeune fille fréquente 
l'Institut Maria, le Collège Jésus-
Marie à Sillery. Ses succès scolai­
res sont spectaculaires, les ré­
compenses et les médailles sont 
son lot habituel. Elle pense faire 
sa médecine, en souvenir peut-
être d'un grand-père médecin 
mais elle choisit le droit. «Ma 
mère tenait avant tout à ce que 
je sois autonome. C'était pour 
elle une valeur essentielle.» 

Mariée dans la trentaine à Gil­
bert Cashman, sans enfant, Pau­
le Gauthier admet qu'elle aurait 
eu du mal à pratiquer le droit 
matrimonial, même si elle en a 
fait un peu au début de sa carriè­
re. En pensant à sa mère, assis­
tante sociale comme on les appe­
lait à l'époque, dévouée aux fa­
milles pauvres, à parent unique, 
elle dit: « | e n'aurais pas aimé 
faire ce métier, sur le plan émo­
tif j 'aurais eu peur d'y laisser ma 
peau». 

Elle aime 
son travail 

La politique active, bien que la 
jeune avocate brillante ait été à 
plusieurs reprises pressentie, elle 

l'a tenue a distance, préférant 
avant tout conserver son indé­
pendance de pensée. 

Elle cumule les titres : Membre 
du Conseil privé de la reine pour 
le Canada, Conseiller de la Reine 
depuis 1988, Officier de l'Ordre 
du Canada depuis octobre 1990. 
Elle a exercé des fonctions au 
sein de divers contentieux, no­
tamment au Tribunal de la leu-
nesse, à la Cour supérieure. Cour 
d'appel. Tribunal du travail, etc. 
Elle a été consultante, profes­
seur, arbitre. Bref, elle est sou­
vent aux premières lignes et ne 
méprise aucun combat. 

Disciplinée, organisée, elle es­
saie de planifier et de tout pré­
voir; c'est dans une vie rangée 
assure-t-elle, que réside le secret 
de son énergie. Elle consacre son 
temps en priorité a sa carrière 
pour plusieurs raisons, « j e n'ai 
jamais voulu tirer de l'arrière, /e 
veux faire partie de l'équipe plei­
ne et entière, bien servir ma 
clientèle. Je suis exigeante, je 
n'aime pas la facilité.» Si elle 
s'engage, si elle entreprend un 
travail elle veut être connue, re­
connue comme quelqu'un qui va 
jusqu'au bout. 

Elle porte très haut le droit 
d'être elle-même et la loyauté lui 
apparaît une vertu essentielle. 
En ce sens, elle ne voudrait pas 
être prise en défaut, car elle sent 
l ' i m p o r t a n c e et le poids de 
l'exemple. De l'impact de celles 
qui prennent la tête du peloton. 
« Il faut donner l'exemple, ne pas 
nuire aux femmes». 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 
l'excellence naît de Veffort 

a Hydro-Québec 

Le meilleur de nous-mêmes 

Bell 
des gens de parole 

II 

H 

A L C A N '• 

Je pense donc je lis 
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c 8e tournoi 
de golf an­

nuel de la Fonda­
tion Gerard-Dela-
ge aura lieu le 
lundi 24 août au 

Club de golf de Lachute. Le pré­
sident du comité organisateur 
du tournoi, Pierre O. Touchette, 
directeur des affaires corporati­
ves du Club de baseball les Expos 
de Montréal, invite les golfeurs 
intéressés à se joindre aux 64 

foursomes qui 
p rendron t le 
départ simul­
t a n é m e n t à 
c o m p t e r de 
11 h 30, après 
un excel lent 
brunch. Près 
de 250 person­
nes se retrou­
veront autour 
du souper tra­
d i t ionne l où 
seront remis 
de nombreux 
prix de pré­
sence dont un 

voyage pour deux sur les ailes 
d'Air Canada. La Fondation Gé-
rard-Delage offre des bourses de 
perfectionnement et d'études su­
périeures dans le domaine de la 
restauration, de l'hébergement 
et du tourisme. Pour renseigne­
ments: Ken Murphy (514) 282-
5109. 

La Fondation du Centre hospita­
lier régional de l'Outaouais pré­
sentera son gala-bénéfice, sous le 
thème «nuit en Espagne», le 3 
octobre, à l'hôtel Plaza de la 
Chaudière de Hull. Les invités 
d 'honneur seront: le ministre 
Robert Middlemiss et l'ambas­
sadeur d'Espagne, le Dr /ose 
Luis Pardos. Ce gala est sous la 
présidence du président de la 
Fondation, Pierre Biain et le 
vice-président pour l'Outaouais 
de la Banque Nationale du Cana­
da, Laurent Bilodeau. Rensei­
gnements: (819) 595-6108. 

O 
Atteint de la dystrophic de Du-
chenne depuis l'âge de 6 ans, 
Eric Morin n'aurait plus qu'un 
an à vivre, l'espérance de vie des 
personnes atteints de cette mala­
die étant de 20 ans en moyenne. 
Aussi nous invite-t-il à être géné­
reux lors du téléthon de la dys­
trophic musculaire qui se dérou­
lera les dimanche 6 septembre et 
lundi 7 septembre. Les fonds re­
cueillis constitueront un espoir 
de trouver des moyens de pro­
longer la vie des personnes at­
teintes. 

Le prix Geor­
ges-Villeneuve 
de l 'Associa­
tion de paraly­
sie cérébra le 
du Québec a 
é té déce rné 
cette année à 
Lina Lemay, 
orthopédago­
gue au Centre 
F r a n ç o i s -
C h a r r o n de 
Québec , et 
Pierre Gre­
nier, o r ig i ­
naire de Sha-

winigan et détenteur d'un bacca­
lauréat en psychologie et d'une 
maîtrise en science du loisir. Ce 
prix vise à souligner les réalisa­
tions professionnelles et person­
nelles d'une personne ayant la 
paralysie cérébrale. 

L'enseignement des sciences, 
une promesse d 'avenir pour 
notre environnement. Dans le 
cadre du 4e séminaire de la Fon­
dation Riou-Delorme, «L'envi­
ronnement du XXIe siècle: faut 
changer d 'ère!», trente ensei­
gnants du primaire et du secon­
daire provenant de tous les coins 
du Québec, viennent de vivre 
une semaine intensive de ré­
flexion sur l'environnement, à 
titre de boursiers de la Fonda­
tion. Rappelons que la Fonda­
tion Riou-Delorme a été créée en 
1988 afin de promouvoir l'ensei­
gnement des sciences chimiques 

et environnementales au Qué­
bec. Par le biais de ce séminaire, 
la Fondation offre aux ensei­
gnants sélectionnés, l'occasion 
d'entendre le point de vue d'ex­
perts de divers milieux (indus­
tries, groupes environnemen­
taux, gouvernement et recher­
che), et de visiter des industries 
afin de parfaire leur connaissan­
ce de la problématique environ­
nementale. Depuis 1989, suite 
au 1er séminai re , les ensei­
gnants-boursiers de 1989-90-01 
ont accompli un travail remar­
quable de sensibilisation en réa­
lisant des actions concrètes pour 
protéger et restaurer leur milieu 
de vie. Le séminaire de la Fonda­
tion Riou-Delorme leur a permis 
de se rencontrer, de créer des 
liens et d'échanger dans ce qui 
devient un important réseau 
d'informations et d'idées pour 
promouvoir le changement de 
nos attitudes à l'égard de la vie 
et de l'environnement. 

La Fondation de recherche en 
sciences infirmières du Québec, 
tout en invitant les candidates 
intéressées à présenter des pro­
jets avant le 1er septembre 15 h, 
pour son concours de subven­
tions de recherche, annonce que 
les récipiendaires des dernières 
bourses de 10 000$ sont: Mary 
Grossman, infirmière à l'Hôpital 
général de Montréal pour le pro­
jet Received support and well-
being in patients with multiple 
trauma injuries and their caregi­
vers; et Louise Lévesque, infir­
mière, Sylvie Cosset te, infirmiè­
re, et Francine Duchanne, infir­
mière, de la Faculté des sciences 
infirmières de l'Université de 
Montréal, pour un projet sur 
l'intégrité biopsychosociale des 
aidants naturels principaux de 
malades atteints de démence et 
vivant en établissement de santé. 
Une autre subvention résultant 
d'un don de la Corporation des 
infirmières et infirmiers de la ré­
gion de Sherbrooke a été oc­
troyée à Debbie AtcFarlane, in­
firmière, Carolyn Pépier, infir­
mière , et Jeanne Bêlai r, 
infirmière, de l'hôpital Royal 
Victoria de Montréal, pour le 
projet Sensory experience of wo­
men undergoing mammogra­
phie needle localization. Rensei­
gnements: FRESIQ, 4200, boule­
vard René-Lévesque Oues t , 
Montréal (Québec), H3Z 1V4. 
Tél. (514) 935-2501. 

O 
Bien qu'ayant les moyens d'assu­
rer le fonctionnement de son bu­
reau permanent , grâce à une 
subvention de 56 895 $ de Cen-
traide, qui assume ainsi 47 p. 
cent de son budget, l'organisme 
Parrainage civique de l'Est de 
l'île de Montréal fait appel aux 
bénévoles désirant offrir aide et 
amitié à des personnes aux prises 
avec un problème de santé men­
tale à communiquer au: 255-
1054. 

Felicitation au courageux jeune 
Français Philippe Cottin qui a 
réalisé l'exploit de traverser le 
Canada à bicyclette, depuis Van­
couver d'où il est parti le 25 juin, 
jusqu'à Halifax où il arriva le 28 
juillet. Ce long périple de 6050 
km était effectué pour l'ARC, 
Association pour la recherche 
sur le cancer, qui a de nombreux 
bureaux dans le monde. Le cy­
cliste avoue avoir trouvé le cou­
rage de mener à terme son entre­
prise en s'inspirant de la volonté 
dont font preuve les malades at­
teints du cancer, s'ils veulent 
s'en sortir. Ce beau et dur voyage 
au Canada a permis au jeune 
Français de ramener avec lui 
d'inoubliables souvenirs de nos 
grands espaces, des animaux qui 
ont croisé sa route, etc. 

O 
Le conseil municipal de Laval 
accueillait récemment neuf jeu­
nes de Laval-en-Mayenne, en 
France, venus travailler auprès 
d'intervenants lavallois, dans le 
cadre d'un échange annuel 

Sylvain Costa est 
amputé d'un avant-
bras, suite à un 
accident de travail. Il 
n'en demeure pas 
moins un sportif 
invétéré! Pour 
répondre à ses 
besoins particuliers, 
le prothésiste Addi 
Aouragh, de l'Institut 
de réadaptation de 
Montréal, a conçu une 
adaptation s'ajustant 
à sa prothèse et lui 
permettant de jouer 
au golf. C'est à partir 
d'un modèle existant 
que le prothésiste a 
mis au point cette 
adaptation originale 
pour le golf. 
L adaptation possède 
des avantages 
majeurs. L'un de ses 
atouts indiscutables 
est la stabilisation 
obtenue, grâce à la 
modification de la 
gouttière conique qui 
reçoit le bâton de 
golf ^et qui m'assure 
un meilleur contrôle», 
explique Sylvain, qui 
réalise ainsi des 
scores enviables 
entre 90 et 95. Le 
prothésiste Addi 
Aouragh a également 
prévu que 
l'adaptation s'ajuste 
à différents types de 
bâtons de golf. 

À JEUDI 

Première 
bourse 

Remise de la 
première bourse en 
santé respiratoire, de 
66 000 $, par Glaxo 
Canada, en 
collaboration avec le 
Fonds de recherche 
en santé du Québec, 
au Dr Sophie La berge, 
pédiatre-
pneumologue. Le 
directeur scientifique 
du FRSO, le Dr 
Jacques Du charme; le 
directeur général de 
Glaxo au Québec Paul 
L'Archevêque; et le 
Dr Pierre-Paul Ernst 
félicitent la 
récipiendaire. 

eoe an ni irersofre 
Le 27 août 1932, a St-Clet. Lionel Pilon acceptait de 

prendre pour épouse, Marie-Anne Besner. Soixante ans plus 
tard, leur trois enfants, six petits-enfants et sept arrière 
petits-enfants comptent célébrer dignement avec de nom­
breux parents et amis ce memorable événement, le 29 août 
prochain. 
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SO OOO S pour in recff erefte n Vinstitut de cardiologie 
Les dirigeants de Marion Metre! Dow Canada ont présente un don de 50 000 $ au Centre de recherche de l'Institut de 

cardiologie de Montréal. Dans l'ordre habituel: François E. Nader, directeur planification et administration; Martial Bourassa, 
directeur des services professionnels de l'Institut de cardiologie; Nicole Bureau-Toupln, présidente du Fonds de recherche de 
l'Institut; Jean-Paul Marsan, directeur de Marion Merrel Dow Canada. 

-t 
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Pour une bouchée de pain... 
On se penche sur le passé d'une société donnée et voilà que nous saisissent à la fois la 
nostalgie de l'innocence perdue et la dérision d'une morale caduque. Hier encore, la 
mort des gardiens de l'ordre public aux mains de brigands trouvait un formidable 
écho chez leurs contemporains. La chronique compte de ces malheureuses histoires 
qui nous ramènent à des époques où la faim régnait en nos murs et où l'on finissait 
par être prêt à tout pour une bouchée de pain, pour le plus grand malheur des 
affamés et de ceux qui avaient pour mission de veiller sur les garde-manger. C'était 
l'âge d'or du mélodrame. 

«Au revoir, chère femme et mon bébé. 

e 
g 

« 

D A N I E L 
P R O U L X 

collaboration spéciale 

j cudi, le 24 octobre 
1 9 2 9 . les cours de 

Wall Street s'effondrent. 
Le krach déclenche une 
crise économique et, par 
voie de c o n s é q u e n c e , 
une cr ise soc ia l e sans 
précèdent en Amérique 

comme en Europe. La production, les 
prix et les valeurs boursières s'effon­
drent, les industries sont acculées à la 
faillite, les ouvriers au chômage. Le 
Québec n'échappe pas à cette dépres­
sion qu'on retiendra comme l'un des 
événements marquants de la première 
moitié du X X e siècle. 

Au-delà des grands mouvements de 
l'Histoire Cl des savants débats sur leurs 
causes et leurs effets, le commun des 
hommes s'intéressera à des tragédies or­
dinaires, comme celle survenue à Mont­
réal le lundi 4 août I930. 

Ce jour-là, à l'aube, l'agent Dollard Pel­
letier fait sa ronde, rue Sainte-Catheri­
ne est, en compagnie d'une jeune re­
crue, Roch Delaniello, quand il sur­
prend un c a m b r i o l e u r en t ra in de 
forcer la porte de l 'arrière-boutique 
d'une épicerie, la Great Atlantic and 
Pacific Tea Company. Sur ce qui sur­
vient dans les minutes qui suivent, on 
s'y retrouve difficilement, tant les ver­
sions diffèrent, d'un reportage ou d'un 
témoignage à l'autre, de l'enquête du 
coroner au procès. Selon le compte ren­
du de La Presse, il s'ensuit une échauf-
fourée dans le demi-jour. Les policiers 
ont dégainé leurs armes, le bandit est 
aussi armé, une lutte à trois s'engage, 
un coup de feu éclate. Pelletier s'écrou­
le, touché a l'abdomen. Il est blessé une 
deuxième fois, à l'épaule, par une balle 
provenant de l'arme de son confrère: 
là-dessus, tous les témoignages concor­
dent. Il ne sera jamais prouvé, ni à l'en­
quête du coroner, ni au procès, que la 
première balle qui l'a atteint provenait 
de l'arme du bandit. 

Delaniello vient finalement à bout de 
l'adversaire: «le lui ai labouré la tête à 
coups de crosse de revolver. Je n'ai plus 
tire, de peur, dans l'obscurité, d'attein­
dre à nouveau mon camarade...)» Les 
cris et les coups de feu répétés font un 
boucan de tous les diables, les portes et 
les fenêtres s'ouvrent, les voisins appel­
lent la police. Les deux policiers sont 
transportés d'urgence à l 'hôpital, de 
même que le voleur qui s'appelle Paul 
Bel isle et a 31 ans. 

Un appel a la générosité 
Trois jours plus tard, une triste nou­

velle fail la une de tous les quotidiens 
montréalais: l'agent Dollard Pelletier 
est mort des suites de ses blessures, la 
ville lui fera des funérailles civiques. 
Les temps ont bien changé: à cette épo­
que, les assurances multirisques, les re­
traites confortables, les policiers ne 
connaissaient pas. Dans ses derniers 

PHOTOS Lê Presse et The Guette 

Blessé en tentant d'arrêter un cambrioleur le 4 août 1930, l'agent Dollard 
Pelletier mourait trois jours plus tard, après avoir lancé un appel à ses pairs et 
au public pour qu'on vienne en aide à sa femme et à ses six jeunes enfants. 
Quant a Paul Belisle, un ouvrier en chômage de 31 ans. maîtrisé à coups de 

crosse de revolver sur la tète, s'il avait tenté de cambrioler une épicerie, 
c'était pour ramener de la nourriture à sa femme et à son bébé de six mois. 

moments de lucidité, le défunt a dicté 
ses dernières volontés en s'en remettant 
à la générosité de ses contemporains: 
«le pardonne à mon meurtrier. |e prie 
mes confrères de la police, ainsi que 
mes bons amis de ne pas m'envoyer de 
fleurs. | c meurs pauvre. Je laisse ma bel­
le-mère aveugle, ma femme maladive. 

avec six jeunes enfants, le plus âgé de 12 
ans et la plus jeune de 15 mois, le comp­
te sur mes supérieurs, mes amis et au­
tres citoyens charitables pour venir en 
aide à ma chère épouse et à mes chers 
enfants afin qu'ils ne manquent pas du 
nécessaire...» Dans le même souffle, La 
Presse annonce que l'échevin Weldon. 

membre du comité exécutif, a déclaré 
que le cas du malheureux sera considé­
ré sans délai en vue de lui accorder une 
généreuse pension... 

Un reporter, à la sortie de l'enquête 
du coroner, tire quelques mots de la 
veuve éplorée : « Nous aurons bien quel­
ques sous d'une police d'assurance, ils 
ne serviront que plus tard, je ne peux 
pas les dépenser tout de suite... Quand 
le mari est parti, quand le père n'est 
plus dans la maison, c'est l'inquiétude 
qui entre... Mon plus vieux n'a que 12 
ans, il pourra m'aider mais c'est encore 
un enfant et ce ne sont pas sur ses 
petites épaules que je peux m'appuyer. 
La plus vieille de mes filles souffre 
d'une maladie nerveuse...» 

Un autre drame 
tout aussi poignant 
Le drame est tout aussi poignant chez 

celui qui sera accusé de meurtre. C'est 
un modeste ouvrier sans le sou qui n'a 
jamais auparavant eu maille à partir 
avec la police. Au moment de son cri­
me, il avait perdu six mois plus tôt son 
travail à la Compagnie des tramways où 
il était conducteur. L'assurance-chôma­
ge, la sécurité sociale n'existent pas en­
core. Il a bien tente de se débrouiller en 
faisant le taxi mais les temps sont durs, 
on ne peut gagner son pain ainsi. S'il a 
tenté de cambrioler une épicerie, c'était 

pour ramener de la nourriture a la mai­
son où l'attendent sa femme et leur 
bebé de six mois. 

«Nous n'avions plus qu'un peu de 
beurre et un oeuf...», déclare-t-il à son 
procès qui s'instruit quelques semaines 
plus tard, au début d'octobre. Son dé­
fenseur aura beau faire un éloquent ap­
pel à la miséricorde du jury, en décri­
vant la misère qui régnaii au foyer de 
son client, on ne mettra qu'une trentai­
ne de minutes à le reconnaître coupa­
ble. 

Le greffier lui demande alors, comme 
c'est la coutume, s'il a quelque chose a 
déclarer avant que l'on prononce sa 
condamnation. Le pauvre bougre avale 
sa salive avec effort, ouvre la bouche, 
mais sa gorge se noue, il n'arrive pas à 
émettre un seul son. L'honorable juge 
ne peut plus attendre, Paul Belisle mon­
tera sur l'échafaud dix semaines plus 
tard, le 19 décembre. Il perd connais­
sance et s'affaisse, au milieu de ses six 
gardiens. On le transporte hors du tri­
bunal, «vers sa dernière demeure ter­
restre qu ' i l n ' h a b i t e r a que peu de 
temps...», comme l'écrit La Presse. Il 
n'a pas les moyens, on s'en doute, d'en 
appeler de sa cause. Sa dernière heure 
venue, ses dernières pensées sont pour 
ses proches. « Au revoir, chère femme et 
mon bebe». lance-t-il avant de plonger 
dans l'éternité... 

Avant la Grande Guerre 
ous sommes en mars 1914, de 
noirs nuages s'amoncellent dans 

le ciel européen. En attendant de passer 
à des choses plus sérieuses, on prépare 
en Allemagne un projet de loi qui ban­
nirait les duels entre militaires et à 
Bruxelles, le roi, qui donnait un bal, a 
fait sortir de la salle une jeune dame qui 
portait une jupe ouverte. 

Dans un autre monde, à Montréal, on 
vaque aux affaires publiques, des élec­
tions se préparent. Mais une énorme af­
faire va venir chambouler le train-train 
des événements ordinaires et semer 
l'émoi dans la ville puis dans la provin­
ce entière. Le 9 au soir, quatre cambrio­
leurs enfoncent une boutique de bou­
cher, du nom de Boyer et Frères, à Ville 
Saint-Laurent, alors une bien lointaine 
banlieue de Montréal. Ils en ressortent 
avec quelques pièces de boeuf, des jam­
bons et quinze sous. Le quatuor ne fait 
pas dans la discrétion, ils ont réveillé 
des voisins qui les ont vus fuir dans une 
voiture à cheval en direction de Mont­
réal, par le chemin de la Côte-des-Nei-
ges. La cloche du téléphone retentit 
bientôt dans le poste de police 18. Le 
lieutenant Courtois se tourne vers le* 
trois agents de service: «Vite, allez bar­
rer le chemin aux coureurs de grandes 
routes». 

Ceux-ci se postent à l'intersection des 
chemins de la Côte-des-Neiges et de la 
Côte-Sainte-Catherinc. Ils entendent 
bientôt venir une voiture dans la nuit, 
l'aperçoivent enfin et s'apprêtent à lui 
laisser la voie libre car il n'y qu'un co­
cher à bord. L'un des policiers, méfiant, 
lui intime l'ordre de stopper. L'autre 
poursuit sa course. Du fond de la voitu­
re surgissent trois ombres, on se tire 
dessus, les constables Honoré Bourdon 
et Auguste Guyon sont touchés, le troi­
sième. Calixte Bri/ard, s'en sort indem­
ne. 

Avant que ne tombe la première édi­
tion des quotidiens montréalais, placar­
des a la une de la terrible nouvelle, le 
premier est déjà mort, le second ne s'en 
tirera que de justesse. On n'en revient 
pas. Lu Presse écrit dans le chapeau 
d'un article au ton vengeur: «Des ban-

\ 

1 
Ci-contre, le constable Honoré Bourdon, tombé sous les balles de trois cambrioleurs le 9 mars 1914. Ci-haut, deux de ses * 
assassins, Ismaël Bourret (à gauche) et Alphonse Foucault qui seront finalement arrêtes et condamnes, PHOTOTHEQUC U 

dits encore inconnus viennent de répé­
ter à Montréal un des exploits qui ont 
rendu les apaches de Paris si fameux... » 

On préparc d'imposantes obsèques 
pour le malheureux, ses camarades sont 
sur un pied de guerre. Des automobiles 
chargées de policiers sillonnent la ville 
en tous sens, toutes les gares sont étroi­
tement surveillées, on fouille, jour et 
nuit, les ravins, les buissons, les granges 
et les moindres abris que l'on peut trou­
ver sur l'île. 

On tombe, entre-temps, à la gare Bo-
naventure, sur la voiture trouée de bal­
les qui a servi aux bandits dans leur fui­
te. Son cocher de nuit, un certain Ar­
thur Foucault, se rend à la police des 
qu'il apprend qu'on le recherche. El 
pendant que des milliers de personnes, 
hommes, femmes et enfants, rendent 
les derniers hommages au «pol ic ier 
martyr» en l'église Saint-lacques. Fou­
cault raconte M I mésaventure aux poli­
ciers. A l'en croire, son frère Alphonse, 
Joseph Beauchamp et Ismael Bourret 
l'avaient prie de les mener a un rendez-

vous à Saint-Laurent . Leur mauvais 
coup perpètre, ce dernier l'aurait force, 
a la pointe de son arme, à les ramener à 
Montreal. Et c'est toujours lui qui au­
rait tire sur les policiers. 

Ces Bourret et Beauchamp sont con­
nus de la police qui a déjà eu quelques 
reproches a leur faire. On sait peu de 
choses du premier, le deuxième est bar­
bier de son état mais travaille bien peu 
et joue parfois la comédie dans des «sal­
les de vues animées». On se rue chez 
lui. sa femme y est. Elle lave des plan­
chers dans des hôtels et des restaurants. 
Quand elle s'est levée pour aller à son 
travail, le lendemain du drame, son 
mari était encore au lit, les trois autres 
dans la cuisine. Elle est partie tôt, com­
me à tous les matins, car elle doit se 
rendre à pied à son travail, son mari ne 
lui permettant pas d'acheter des billets 
de tramway. Elle doit y mettre quelque­
fois de trois à quatre heures.... À son re­
tour, en soirée, ils n'y étaient plus, elle 
est sans nouvelles depuis. 

Foucault a aussi donné l'adresse de 
Bourret, des policiers partent inspecter 
les lieux. Ils tombent pile mais les ban­
dits, sur le qui-vive, déguerpissent dans 
la fusillade. L'agitation secoue la ville, 
le bureau des commissaires offre la for­
midable recompense de 1 0 0 0 $ par tête 
pour la capture des meurtriers, morts 
ou vils. Leur signalement est envoyé 
aux chefs de police des principales vil­
les du Canada et des Etats-Unis. 

La province emboîte le pas. les poli­
ces rurales sont sur les dents, on s'arme 
partout, les citoyens des villages et des 
campagnes attendent les fuyards de 
pied ferme, les milliers de dollars de re­

compense excitent les appétits. On croit 
les apercevoir aux quatre coins de la 
ville, puis à Lachine ou à la Pointc-aux-
Trembles, à Trois-Riv ieres, à Quebec ou 
à Ottawa. On arrête des vagabonds, des 
cheminots ou des coursiers, une cin­
quantaine de suspects sont amenés dans 
les différents postes de police de l'ile de 
Montréal. 

loseph Beauchamp est repris le pre­
mier. Endormi sur les bancs de l'église 
Saint-Vincent-de-Paul, il a pique la cu­
riosité d'un policier venu assister aux 
funérailles d'une voisine. Il racontera la 
triste existence qu'il a menée depuis 
huit jours , errant sur les c h e m i n s , 
s'abritant où et quand il le pouvait, se 
nourrissant de fruits et de noix. Il est 
dans un tel état que le médecin de la 
police doit lui prodiguer des soins. 

On mettra beaucoup plus de temps à 
capturer les deux autres. Les esprits se 
calment, on revient épisodiquement sur 
l'affaire dans la presse, la chasse conti­
nue sur son erre, mais il faut bien voir 
aux affaires courantes. Et puis l'orage 
éclate: fin juin, l'archiduc François-Fer­
dinand d'Autriche est assassiné à Sara­
jevo — déjà!. Un mois plus tard, la Pre­
miere Guerre mondiale est déclenchée. 

A la même époque. Bourret est arrête 
dans une petite ville américaine du 
New Hampshire. Alphonse Foucault 
demeure introuvable, le procès des trois 
autres s'instruit le 1^ septembre. Une 
immense foule de curieux qui n'a pu 
prendre place dans la cour s'est massée 
aux portes du Palais de justice pour voir 
débarquer les accuses. Tout au long des 
interminables procédures, I» passion ra­

vivée des Montréalais pour celte affaire» 
ne se dement pas. 

L'argumentation de la Couronne re-l 
pose en bonne partie sur les aveux duj 
cocher. Arthur Foucault. Or le presi-; 
dent du tribunal juge illégale la manié-' 
re dont les policiers les ont obtenus. Il; 
est en effet démontre qu'on lui a donne; 
de l'argent, une bouteille de brandy et 
quatre petites bouteilles d'un stupé­
fiant... L'agent Guyon. rétabli de ses 
blessures, témoigne qu'il n'a à toutes 
fins utiles rien vu. il ne saurait dire si 
l'un des accuses presents a tire. L'autre 
témoin des événements, l'agent Bri 
/ard. a démissionne peu de temps apre> 
le drame, jugeant peut-être la profes­
sion trop dangereuse. On a tenté de le 
retracer mais en vain... Foucault, lui.-
explique que ses trois passagers étaient, 
passablement émechés le soir du dra 
me: «Ce qui s'est passé, raconte-t-il, 
c'est la faute de mes amis et de la bois­
son...» 

Après une heure de deliberations, le; 
jury, plutôt que de reconnaitre les accu­
ses coupables de meurtre et d'ainsi les' 
envoyer à l'échafaud. declare Bourret ci 
Beauchamp coupables d'homicide invo­
lontaire. Ils sont condamnes a l'empri-' 
sonnement a vie, Foucault s'en tire avec; 
un an de prison. 

Deux ans plus tard, son frère Alphon 
se est arrête a Detroit, dans le Michi­
gan. 11 a etc dénonce par sa maîtresse 
qu'il venait de quitter. Extradé, il sera 
condamne a Montreal, le 22 septembre 
I e ) \ t . a l'emprisonnement a vie II a ga­
gne deux ans sur ses .unis Bourret et 
Beauchamp. 
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L'hôpital Louis-H. Lafontaine est à la recherche 
de personnes souffrant d'agoraphobie 

E R I C 
C L É M E N T 

i vous avez peur de 
vous retrouver seul, 

loin de chez vous, et si 
vous évi tez le m é t r o , 
l'autobus, les lieux pu­
blics, ou encore la foule, 
par cra in te d 'anx ié té , 
alors vous souffrez peut-

être d'agoraphobie, et le Centre de re­
cherche Fcrnand-Scguin de l'hôpital 
Louis-Hippolyte Lafontaine, de Mont­
réal, peut gratuitement vous aider à ré­
soudre votre problème. 

En effet, une équipe dirigée par deux 
psychologues, les docteurs André Mar­
chand et Gilles Dupuis. et un psychiatre, 
le Dr Réjean Fontaine, vient d'obtenir 
une subvention de 136 0 0 0 $ de la part 
d'organismes publics québécois af in 
d'intensifier les recherches sur l'agora­
phobie et les troubles de panique qui 
l'accompagnent. 

Une personne agoraphobe cra int 
d'éprouver des étourdissements, des pal­
pitations, des tremblements ou des bouf­
fées de chaleur lorsqu'elle se retrouve 
seule à l'extérieur de chez elle. 

La peur de perdre connaissance, de su­
bir une crise cardiaque, de ne plus avoir 
le contrôle de soi ou encore de paniquer, 
sont des symptômes du trouble de pani­
que avec agoraphobie. 

Essayez d'imaginer que vous êtes au 
volant de votre voiture, le matin, vous 
rendant tranquillement à votre lieu de 
travail, ou que vous vous trouvez dans 
une file d'attente dans une banque ou 
une épicerie, ou encore que vous êtes 
dans un ascenseur. 

Soudain, vous avez une sensation sem­
blable à celle que vous ressentiriez si vo­
tre auto s'arrêtait subitement au beau 
milieu d'une voie ferrée, et que vous 
n'arriviez plus à démarrer alors que la si­
rène d'un train se ferait de plus en plus 
menaçante. 

Votre coeur bat très fort. Votre poitri­
ne vous fait mal. Vous avez l'impression 
d'étouffer. Autour de vous, tout devient 
flou. Vous croyez perdre tout contact 
avec la réalité. 

Du coup, par peur de perdre le contrô­
le de votre auto, de hurler devant le 
comptoir de la banque ou à la face de 
l'épicier, ou de « perdre les pédales» dans 
l'ascenseur, vous tentez de fuir le plus ra­
pidement possible. 

Après un moment, la sensation de pa­
nique s'atténue. Vous parvenez à vous 
calmer progressivement, mais vous vous 
demandez encore ce qui vient de vous ar­
river. 

Le trouble de panique avec agorapho­
bie est considéré comme un des plus sé­
vères problèmes d'anxiété, ce genre de 
phobie étant l'un des plus paralysants. Il 
représente environ 60 p. cent des problè­
mes d'anxiété traités par les médecins 
spécialistes. 

Il serait souvent associé à des risques 
élevés de morbidité psychiatrique sous 
forme de dépression, de suicide, d'abus 
de drogues ou d'alcool, de dépendance 
aux tranquillisants. Ce trouble entraîne­
rait aussi une détérioration fréquente 
des relations sociales et conjugales. 

Une maladie qui coûte 
très cher à l'État 
Selon le Dr Marchand, cette maladie 

coûte très cher à l'État. On estime qu'aux 
Etats-Unis 5.7 p. cent des femmes et 2.8 
p. cent des hommes, provenant de toutes 
les classes sociales, présentent des trou­
bles de panique avec agoraphobie. Tou­
jours chez nos voisins du sud — mais les 

données seraient également applicables 
chez nous— le coût annuel moyen des 
consultations médicales s'élèverait à 
quelque 2500$ pour des personnes at­
teintes de troubles de panique avec ago­
raphobie, comparativement a environ 
400 $ pour la population en général. 

« L'agoraphobie a des incidences socia­
les et personnelles importantes chez les 
personnes atteintes par cette maladie, 
explique-t-il. Elles ne peuvent plus sortir 
de chez elles, pour aller travailler par 
exemple. Les conséquences de l'agora­
phobie peuvent être considérables.» 

Les traitements les 
plus efficaces 
L'hôpital Louis-H. Lafontaine, qui ac­

cueille chaque année une centaine de 
personnes agoraphobes venues y suivre 

une psychothérapie, est à la fine pointe 
de la recherche dans ce domaine. 

L'étude, entreprise cet été, va permet­
tre de préciser quels sont les traitements 
les plus efficaces pour combattre la mala­
die et de mieux les adapter aux besoins 
spécifiques des agoraphobes. 

Selon le Dr Marchand, cette étude 
poursuit trois objectifs. Tout d'abord, 
obtenir des renseignements pour préci­
ser les stratégies d'intervention les plus 
efficaces et ainsi améliorer le traitement 
du trouble, mais aussi éliminer la pré­
sence de symptômes résiduels après le 
traitement et diminuer le pourcentage 
de rechute. 

Deuxièmement, acquérir suffisam­
ment d'informations pour permettre aux 
médecins de mieux adapter les traite­

ments aux besoins de chaque personne 
atteinte de ces troubles. 

Enfin, l'équipe du Dr Marchand veut 
mettre en évidence, s'il y a lieu, des liens 
entre, d'une part, les données sociologi­
ques, biomédicales et psychologiques, et 
d'autre part, la réponse du patient au 
traitement. 

L'hôpital a donc actuellement besoin 
de la collaboration d'environ 160 per­
sonnes, âgées de 18 à 55 ans, qui pensant 
vivre un problème d'agoraphobie depuis 
au moins une année. Il faut que, chez ces 
personnes, le problème soit apparu avant 
l'âge de 40 ans. Ces personnes pourront 
bénéficier, dès ce mois-ci, d'une évalua­
tion complète de leur trouble et d'un 
traitement éprouvé. 

Suzanne Dubé, de Saint-Bruno, ne pouvait plus aller au cinéma, ni prendre le métro ou l'autobus. Un traitement psycho­
thérapeutique l'a amenée à se contrôler. P H 0 T 0 R O B C O T S K I N N E R , L»P™* 

La thérapie de groupe a sauvé Suzanne Dubé 
É R I C C L É M E N T 

t* 9 c s ( , u ^ r a i s d'agoraphobie d e p u i s 
" JP l'enfance. V e r s l'âge de 20 ans. ce 
n'était pas encore très grave, mais j'évi­
tais déjà les foules. » 

Mme Suzanne Dubé, de Saint-Bruno, 
près de Montréal, a 47 ans. Travaillant 
dans une imprimerie depuis une dizaine 
d'années, elle a subi, il y a quatre ans, 
une thérapie de groupe à l'hôpital Louis-
H. Lafontaine pour guérir ses problèmes 
d'agoraphobie: «En vieillissant, la situa­
tion a empiré, raconte-t-elle à La Presse. 
je ne pouvais plus aller au cinéma, ni 
même prendre l'autobus ou le métro. 
Vous savez, ce n'était vraiment pas une 
vie». 

Une fois par semaine, Mme Dubé a 
donc suivi un traitement psychothéra­
peutique qui l'a amenée à se contrôler: 
«Aujourd'hui, je sais que je suis toujours 
vulnérable, mais au moins je sors, le 
prends même l'avion! La thérapie de 
groupe m'a littéralement sauvée ». 

Des associations d'entraide 
Mme Dubé est heureuse aujourd'hui. 

D'abord parce que son problème d'an-

xieté est globalement résolu, mais aussi 
parce qu'elle constate avec satisfaction 
que l'on aborde beaucoup plus souvent 
le thème de l'agoraphobie: «À l'époque, 
je ne savais même pas que des associa­
tions existaient. On ne parlait pas de 

«Je ne pouvais plus 
aller au cinéma, 

ni même prendre 
l'autobus ou le 

métro. Vous savez, 
ce n'était vraiment 

pas une vie. » 

mon problème alors qu'aujourd'hui les 
gens ont plus d'information, et la recher­
che semble plus avancée. » 

Il existe plusieurs associations d'en­
traide pour les agoraphobes au Québec. 
M. Benoit Matte est responsable de l'as­

sociation montréalaise qui compte envi­
ron 200 membres. Font partie de cette 
association des agoraphobes, bien sûr, 
mais aussi des cx-agoraphobes toujours 
vulnérables, des membres de leurs famil­
les et des professionnels de la santé. 

L'association a pour rôle principal de 
venir en aide aux personnes souffrant de 
troubles d'anxiété"et d'agoraphobie. 
D'ex-agoraphobes prodiguent leurs con­
seils au téléphone, l'association publie 
un bulletin trimestriel, organise des soi­
rees d'information régulières et des soi­
rées mensuelles, dites de motivation, au 
cours desquelles des personnes peuvent 
faire état de leurs expériences d'agora-
phobes ou d'ex-agoraphobes. 

Un congrès sur les troubles anxieux, 
organisé par la Fédération des médecins 
omnipraticiens du Québec, aura lieu à 
Montréal les 15 et 1b octobre prochains. 
Lors de ces deux jours, les professionnels 
de la santé ne manqueront pas d'aborder 
les problèmes d'agoraphobie et l'état ac­
tuel de la recherche de nouveaux traite­
ments. Le 17 octobre, une journée Portes 
ouvertes permettra aux associations 
d'agoraphobes et au public intéressé 
d'entrer en contact avec des médecins et 
des cliniciens. 

En bref 

SCLEROSE EN PLAQUES 
• Les personnes souffrant de sclé­
rose en plaques et dont le diagnos­
tic a été posé depuis janvier 1991 
peuvent participer à une étude pré­
sentement en cours à l 'hôpital 
Hôte l -D ieu de Montréa l . Cette 
étude porte sur les habitudes de 
vie. la nutrition et les antécédents 
infectieux des patients. 

L'étude est dirigée par le docteur 
Parviz Chardirian, directeur de 
l'Unité de recherche en epidemio­
logic du Centre de recherche de 
l'Hôtcl-Dicu, le docteur Slobodan 
Duc te, médecin-épidémiologiste et 
le docteur Richard Morisset, chef du 
Service de microbiologie et des ma­
ladies infectieuses. 

Les personnes intéressées sont 
priées de c o m m u n i q u e r avec 
Marie-France Pilon ou Marie-Clai­
re Goulet, au 843-2611, poste 4089. 

// est possible de surmonter la dyslexie 
d'après AP, Renter et PC 

L a majorité des enfants chez qui on a 
diagnostiqué la dyslexie alors qu'ils 

fréquentaient la maternelle ont réussi à 
surmonter ce handicap avant d'atteindre 
la sixième année scolaire, révèle une 
étude récente. 

Les chercheurs ont démontré que 
même si les jeunes ayant souffert de dys­
lexie lors de leur jeune âge peuvent de­
meurer des personnes ayant des difficul­
tés de lecture, ils ne sont pas nécessaire­
ment condamnés à une vie de personnes 
fortement handicapées. 

Semblable a l'hypertension 
Les chercheurs ont aussi découvert 

que la dyslexie, plutôt que d'être une 
condition bien précise, est un mal sem­
blable a l'hypertension et qui peut varier 
considérablement avec les années et pré­
senter des périodes d'attaques allant de 
peu de gravité à très graves. 

Ces nouvelles données pourraient per­
mettre d'améliorer le diagnostic et le 
traitement de cette maladie, affirment 
certains chercheurs. Des spécialistes sont 
toutefois sceptiques devant les résultats 
de cette étude publiée par le New En' 
ghmd journal of Médecine, à Boston. 

De fausses prémisses 

« |c doute du bien-fondé de ces conclu­
sions, parce que je crois que les prémisses 
sur lesquels ils ont basé leur étude sont 
fausses», affirme jeannette Fleischner, 
spécialiste des difficultés d'apprentissage 
de l'Université de Columbia. 

1:11e soutient notamment que la défini­
tion de la dyslexie donnée par les res­
ponsables de l'étude est si vaste qu'elle 
peut aisément comprendre les enfants 
dont les difficultés de lecture sont provo­
quées par des problèmes familiaux, par 
la non-fréquentation des classes ou 
même par l'inattention chronique. 

On estime que de 5 à 10 p. cent des 
jeunes Nord-Américains sont dyslexi­
ques, mais cet état est souvent difficile à 
définir et est mal compris. 

Ainsi, beaucoup de gens croient que 
les victimes voient les mots et les lettres 
dans le désordre, ce qui n'est pas néces­
sairement un symptôme s'apparentant 
uniquement à la dyslexie. 

Depuis 1983 
La dernière étude a été réalisée auprès 

de 414 enfants qui ont été accueillis à la 
maternelle dans 12 villes du Connecticut 
en 1983 et qui sont testés annuellement 
depuis lors. 

En vertu de critères standard, les cher­
cheurs ont déterminé que seulement 28 
p. cent des enfants jugés dyslexiques en 
première année l'étaient toujours en 
troisième. I n sixième année, seulement 
17 p. cent d'entre eux souffraient tou­
jours de leur condition. 

Des mesures de prévention simples pour éviter la cystite 
d'apre* AP, Rvuter vt PC 

L a cystite fait mal, toutes les femmes 
qui en ont souffert le savent. La pré­

vention, qui est simple, permettrait a 
une partie des millions de femmes qui en 
ont victimes chaque année de l'éviter. 

Sa.^s gravité dans la majorité des cas, 
la cystite — infection urinaire — se ma­
nifeste par une envie d'uriner 1res fré­
quente, le jour comme la nuit, qu'il faut 
a chaque fois satisfaire. Les brûlures res­

senties en urinant sont telles que les fem­
mes les comparent aisément à des lames 
de rasoir. 

Il ne faut pas se retenir d'uriner, vider 
complètement sa vessie et boire au 
moins un litre d'eau par jour, recom­
mandent les spécialistes, l'as le temps, 
répondent les femmes, quand elles n'ar­
guent pas d'une horrible timidité qui les 
i louerait sur leur siège dès qu'elles arri­
vent au bureau. 

Pourtant, c'est eu se retenant d'uriner 

qu'elles permettent aux germes de s'ins­
taller dans la vessie. Car chez la femme, 
l'urètre, le conduit qui relie la vessie au 
meat urinaire. ne mesure que deux centi­
metres. Les germes normalement pré­
sents au niveau de la vulve et de l'anus 
remontent le long de l'urètre jusqu'à la 
vessie. Lorsqu'elle est pleine en perma­
nence ou mal vidée, elle risque de s'in­
fecter. De même lorsqu'une diarrhée 
s'installe; mais la encore il est possible, 
en s'essuyant d'avant en arrière, de pré­
venir l'infection. 

« La cystite, c'est le mal de la jeune ma­
riée», disait-on autrefois pour signifier le 
fait que certaines femmes en souffraient 
après des rapports sexuels. La prévention 
en est simple: il suffit de vider sa vessie 
avant tout rapport sexuel. 

Le traitement est rapide; les médecins 
prescrivent maintenant des traitements 
antibiotiques très courts. Une fois gué­
rie, la cystite ne doit pas récidiver, sur­
tout si les mesures de prévention sont 
prises. Si c'est le cas. il est prudent d'al­
ler voir un spécialiste. 

Médecine 

Supposons 
que vous 
venez d'être 
mordu par 
un serpent 
venimeux... 

• s 

K E N N E T H F 
W A L K E R 

collaboration spéciale 

haque année, 
en A m é r i q u e 

du N o r d , quelque 
45 000 personnes 
sont mordues par 
des serpents, dont 
beaucoup sont veni­
meux. Le serpent à 

sonnettes est responsable des deux-
tiers des morsures et de près de 
tous les décès signalés. Le mocas­
sin, le serpent-corail et les serpents 
importés par les collectionneurs 
causent le reste des morsures. 

Dans les vieux «westerns», le 
cowboy, mordu par un crotale, 
s'empresse d'ouvrir la plaie avec 
son couteau pour sucer le venin et 
le recracher. Dix minutes plus tard, 
il est en pleine forme... En fait, la 
succion du venin n'est efficace que 
si elle se fait à l'aide d'une ventou­
se, et elle doit être effectuée dans 
les cinq minutes suivant la morsu­
re. 

Par ailleurs, le cowboy qui avale 
une rasade de whisky «pour tuer le 
poison» a de fortes chances de se 
tuer lu i -même, l'alcool hâtant 
l'acheminement du venin dans le 
système sanguin. 

Ne commettez pas l'erreur de 
croire ceux qui pourraient vous 
dire qu'un serpent ne mord jamais 
deux fois de suite. Les serpents ve­
nimeux le font souvent. Et la mor­
sure ne se présente pas toujours 
sous l'aspect de deux empreintes de 
crochet: il peut y avoir l'empreinte 
des dents, l'empreinte d'un ou de 
deux crochets, ou les deux. 

Enf in , les serpents venimeux 
n'injectent pas invariablement leur 
venin, et s'ils le font, la quantité in­
jectée peut varier entre des traces 
et une dose fatale. 

Les chances sont de 
votre côté 
Supposons donc que vous venez 

d'être mordu par un serpent que 
vous savez être venimeux. La pre­
mière chose à faire est d'aller voir 
un médecin le plus tôt possible. Il 
ne faut surtout pas se laisser gagner 
par la panique, ce qui ne ferait 
qu'accentuer le choc causé par la 
morsure. Souvenez-vous que les 
chances sont de votre côté, puisque 
très peu de gens succombent à une 
morsure de serpent. 

Si un compagnon peut tuer le 
serpent qui vous a attaqué, emme­
nez celui-ci avec vous. Cela aidera 
l 'hôpi ta l à déterminer le type 
d'antidote à vous administrer. Mais 
ne perdez pas un temps précieux à 
pourchasser le serpent en question, 
ce qui pourrait, en outre, vous ex­
poser à une nouvelle morsure. 

Les experts conseillent d'immo­
biliser la partie du corps où s'est ef­
fectuée la morsure. Une éclisse fera 
l'affaire s'il s'agit d'une jambe ou 
d'un bras. Et si vous avez des com­
pagnons, demandez-leur de vous 
porter. 

La morsure provoque une enflu­
re, si bien qu'il est très important 
de retirer toute bague qu'on pour­
rait porter si c'est la main qui a été 
mordue. N'appliquez pas de glace, 
car cela ne ferait que permettre au 
venin de se propager plus profon­
dément dans les tissus. Contentez-
vous de nettoyer la blessure avec de 
l'eau et du savon, puis de la recou­
vrir à l'aide d'un bandage propre. 

Méfiez-vous du tourniquet que 
les cowboys (encore eux) s'appli­
quaient sur la jambe. Un tourni­
quet trop serré coupe le flot du 
sang dans les artères, et vous pour­
riez perdre la jambe. 

Quoi faire si on est 
loin de l'hôpital 
Toutefois, si vous vous trouvez à 

plus d'une heure d'un hôpital et 
qu'il ne s'est pas écoulé plus de 
cinq minutes après la morsure, 
vous pourrez appliquer un tourni­
quet à sept ou huit centimètres au-
dessus de la blessure. Mais assurez-
vous de pouvoir passer deux doigts 
sous le bandage, puis vérifiez régu­
lièrement le pouls, pour être cer­
tain que la circulation du sang se 
poursuit. 

Le meilleur traitement est évi­
demment la prévention. Si vous 
apercevez un serpent, prenez soin 
de vous tenir à distance respectueu­
se de lui. Pour vous promener dans 
la nature, portez des pantalons 
longs et des chaussures qui vous re­
couvrent la cheville, ou des bottes 
de caoutchouc. Si vous ramassez du 
bois mort pour faire du feu, portez 
des gants épais. 

Enfin, ne placez jamais la main 
nue dans une crevasse en faisant de 
l'alpinisme, et d'une façon généra­
le, ne mettez jamais la main (ou le 
pied ) dans un endroit sombre. 
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L'église Saint-Joseph 

Dessin non daté de l'église à l'époque 
du parvis en forme de fer à cheval. 

ê 

G U Y 
P I N A R D 

n aurait pu crain­
dre le pire pour 

l'église Saint-Joseph. Si­
tuée rue Richmond, dans 
une paroisse pauvre qui 
s'est presque complète­
ment vidée de ses prati­
quants, la tentation fut 

sans doute grande de la fermer au culte, 
voire de la démolir, surtout à l'époque 
heureusement révolue où l'archevêché 
de Montréal laissait démolir ses églises. 

L'église Saint-Joseph a échappé à ce 
triste sort. Mieux encore, en 1985, on 
terminait une restauration qui lui re­
donnait la splendeur acquise au fil des 
ans. Malheureusement, comme elle 
coincée dans un quartier où les gangs 
de la drogue régnent en maître, l'église 
vit dans un carcan, avec ses portes fer­
mées à double tour et tous ses vitraux 
protégés contre les jets de pierre des 
vandales par un disgracieux grillage. 
Pour la visiter, il faut donc assister aux 
offices religieux, ou montrer patte blan­
che. 

Contexte social 
L'église Saint-|oseph se trouve dans 

un quartier ouvrier où on privilégie le 
logement social, mais il n'en a pas été 
toujours ainsi. En effet au moment de 
sa construction au milieu du siècle der­
nier, «La Petite Bourgogne» était un 
quartier huppé et fort prospère, où cha­
cun était propriétaire de son logement. 

La proximité des bruyantes voies fer­
rées (aujourd'hui disparues), puis la 
fermeture de nombreuses usines entraî­
nèrent le dépeuplement et la détériora­
tion du quartier. Déjà privée d'une 
bonne partie de sa population, la pa­
roisse subit encore plus mal l'avène­
ment de la révolution tranquille qui a 
contribué à vider bien des églises au 
Québec. 

L'église doit son nom au «faubourg 
Snint-loseph » (qu'on appelait aussi 
«faubourg des Récollets») où elle se 
trouve, et qui comprenait le territoire 
situé entre les actuelles rues McGill, 
Saint-Antoine et Atwater, au nord du 
canal de Lachine, un fief concédé à 
(canne Mancc. 

Les chantiers maritimes d'Auguste 
Cantin sont à l'origine du peuplement 
du faubourg. Ils stimulèrent l'accroisse­
ment de la population alors desservie 
par l'église Notre-Dame à un point tel 
qu'en 1861 les sulpiciens décidèrent d'y 
construire une église de desserte. 

Dates importantes 
La bénédiction de la première pierre 

eut lieu le 16 juin 1861 en présence du 
sulpicien |can-)acques Arnaud, qui diri­
gea les travaux de construction. La pre­
mière cloche de 343 livres fut bénite le 
13 juillet 1862, et quelques mois plus 
tard, le 1 e r novembre plus précisément, 
Mgr A .C . Cruteau, vicaire général, bé­
nit l'église et dit la première messe. 

L'érection canonique de la paroisse 
est datée du 16 novembre 1867, même 
si ce décret ne fut proclamé que le 6 
juillet 1874, à cause de difficultés ren­
contrées dans le partage du territoire de 
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l'immense paroisse Nôtre-Dame, ce qui 
explique sans doute le fait que les pre­
miers registres datent de 1873. La re­
connaissance civile fut signée le 4 mars 
1882. Le territoire originel de la parois­
se Saint-Joseph était immense puisqu'il 
était délimité au nord par la paroisse de 
Notre-Dame-de-Grâce, à l'ouest par cet­
te paroisse et celle de Saint-Henri-des-
Tannerics, au sud par le fleuve Saint-
Laurent et à l'est par le milieu de la rue 
McGill . À la suite de démembrements 
engendrés par la fondation des parois­
ses Sainte-Hélène, Sainte-Cunégonde et 
Saint-Charles, ainsi que du rattache­
ment de certaines parties à la paroisse 
Notre-Dame, ce territoire a rétréci con­
sidérablement, puisqu'il est aujourd'hui 
délimité par les rues Canning et Saint-
Jacques, l'autoroute Bonaventure et le 
canal de Lachine. 

Le terrain sur lequel se trouve l'église 
fait partie du lot P-412, lot qui apparti­
ent toujours aux sulpiciens, tel que dé­
crété le 4 juillet 1874. Le 17 novembre 
1971, la Ville de Montréal se porta ac­
quéreur pour son programme de déve­
loppement urbain du lot P-419 de 7660 
pieds carrés et d'une partie de 16244 
pieds carrés du lot P-412 (ne laissant à 
l'église qu'une bande de terrain de 15 
pieds de largeur autour de celle-ci), au 
prix de 114000 S (les sulpiciens accep­
tèrent 24 000 $ comme leur «juste 
part»). Le lot P-419 de 7660 pieds car­
rés, où se trouvait le presbytère, au sud 
de l'église, avait été acheté en 1888 afin 
d'agrandir le premier presbytère. 
Quant à la partie du lot P-412 qu'on cé­
dait à la Ville, elle comprenait le pres­
bytère et la maison des sacristains, qui 
se trouvait rue Saint-Martin, une rue 
(aujourd'hui disparue) parallèle à la 
rue Richmond. Le presbytère et la rési­
dence ont été démolis. 

Au moment de son inauguration. 
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l'église, construite par les entrepre­
neurs Payette et Perrault pense-t-on, se­
lon des plans dont on ignore la prove­
nance, ne comptait ni transepts, ni clo­
cher, ni sacristie, et la paroisse n'avait 
pas de presbytère. Cette dernière lacune 
fut corrigée la première en 1867 par le 
recyclage d'une maison privée en pres­
bytère. 

Le 10 mai 1878, l'entrepreneur Fran­
çois Chartrand commença la construc­
tion du clocher dessiné par les architec­
tes Victor Bourgeau et Alcibiade Lepro-
hon. Ces travaux durèrent quatre mois. 
Bourgeau signa aussi les plans de la sa­
cristie bâtie par l'entreprise Painchaud 
et Vincent au coût de 8000 $. Les trois 
cloches ne furent cependant installées 
qu'en 1901. 

Ovide Mailloux fut l'architecte des 
transepts construits par Louis David de 
1890 à 1892 au prix de 8306 $. Ces tra­
vaux comprirent l'agrandissement du 
choeur prévu en 1878 mais non réalisé 
à ce moment-là à cause de la faillite de 
Painchaud et Vincent. 

L'actuel parvis en béton et en pierre 
fut construit en 1927 au prix de 
12214$, en remplacement du parvis 
précédent en bois et en forme de fer à 
cheval construit en 1900 selon des 
plans de l'architecte Georges-Alphonse 
Monette. 

Le presbytère d'influence victorien­
ne, qui a été démoli depuis, avait été 
construit en 1893 au prix de 17214$ 
pour remplacer le presbytère d'origine 
agrandi en 1888. Enfin, la maison des 
sacristains fut érigée en 1901 au prix de 
1805,20$ en bordure de la rue Saint-
Martin, où se trouvaient jadis l'écurie et 
le hangar. Le presbytère est aujourd'hui 
installé dans l'ancienne sacristie réamé­
nagée à cet effet. 11 faut dire qu'avec ses 
trois étages, cette dernière offrait un 
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.e choeur Cette photo de l'église permet d'apprécier la décoration 
de la voûte. 
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L'élévation nord 
volume suffisant pour la recycler. On y 
accède par une rampe en béton qui en 
facilite l'accès (et celui de l'église) en 
fauteuil roulant. 

L'extérieur 
Les dimensions de l'église Saint-Jo­

seph sont moyennes, sauf pour son clo­
cher. L'église mesure 58,3 pieds de lar­
geur ( 118,7 à la hauteur des transepts) 
sur 156,5 de profondeur, ou 198 pieds 
en incluant le corps de bâtiment de la 
sacristie. L'arête faîtière du toit à pi­
gnon culmine à 78,3 pieds, et le clocher 
à 154 en excluant la croix de 9 pieds de 
hauteur sur 6 de largeur. Les contre­
forts les plus élevés de la façade ont une 
hauteur de 84,75 pieds, contre 68,25 
pour les plus bas. Le plancher de l'église 
se trouve à 12 pieds du sol. 

La façade de l'église est en pierre de 
taille piquée gros sur une assise en pier­
re bossée. Les murs longs, le mur du 
chevet et les murs de la sacristie sont en 
maçonnerie de moellons de pierre, sauf 
pour les contreforts et le cordon qui dé­
limite en hauteur le sous-sol exhaussé, 
qui sont en pierre bossée. L'encadre­
ment des croisées est en pierre de taille 
piquée gros. Les marches et le parvis 
sont en granit. La cheminée située du 
côté sud, vers l'avant de l'église et la 
partie supérieure du chevet sont en bri­
que rouge. 

L'ensemble de la toiture est recouvert 
de tôle à baguette. L'église est coiffée 
d'un toit à pignon de 45 degrés, tout 
comme les transepts dont le toit est in-
tersecté par les deux toits plus obtus qui 
surplombent les fenêtres ogivales, le 
«chevet» de chaque transept étant 
éclairé par une rosace. La sacristie pro­
pose un toit mansardé sans brisis. En 
partant du chevet et sur une largeur de 
22 pieds, on note un toit à pignon qui 
correspond à l 'agrandissement du 
choeur de 1890. 

L'architecte inconnu a choisi le style 
néo-gothique que privilégiait l'Église 
catholique sous Mgr Ignace Bourget. Ce 
style est rendu par les contreforts et les 
arcs brisés, qu'ils soient ogivaux ou lan­
céolés. 

La façade parfaitement symétrique 
comprend trois sections délimitées par 
quatre contreforts surmontés de pina­
cles à base carrée ou octogonale. Les 
deux contreforts intérieurs comportent 
deux ressauts. Deux fois plus large que 
chacune des sections latérales, la sec­
tion centrale correspond au parvis, pro­
pose trois travées et est divisée en trois 
registres par deux cordons de pierre, ce­
lui du haut rejoignant la jonction des 
contreforts et des rampants du toit et 
formant un fronton don; le tympan est 
percé d'un vitrail trilobé. Les trois por­
tes d'entrée se trouvent sous le premier 
registre et s'inscrivent dans un arc ogi­
val dont l'imposte est occupée par un 
intéressant remplage en bois d'inspira­
tion néo-gothique, au-dessus d'un lin­
teau en pierre. La porte centrale pré­
sente deux vantaux ornés de panneaux 
à arc brisé. Cette porte est deux fois 
plus large et une fois et demie plus hau­
te que les deux portes latérales à un seul 
vantail. Trois croisées surmontées d'un 
cordon de pierre au niveau de l'arc se 
trouvent entre les deux cordons: une 
grande fenêtre ornée de petits bois à arc 
ogival et d'un quatre-feuilles en guise 
de remplage, puis deux niches vidées de 
leurs statues, qui étaient déjà disparues 
en 1974. Quant aux deux sections laté­
rales, elles comprennent une porte don­
nant accès au sous-sol et une fenêtre à 
arc ogival plus haute et plus étroite que 
les autres. 

Les murs longs latéraux proposent 
une ordonnance rythmique mais asy­
métrique. Le rythme est assuré par les 
grandes fenêtres ogivales qui éclairent 
l'église et correspondent à autant de 
travées, au-dessus de trois petites fenê­
tres qui éclairent le sous-sol. 

La cinquième travée est encadrée de 
contreforts surmontés d'un pinacle, de 
part et d'autre d'un toit à pignon obtu, 
et un oeil-de-boeuf surmonte la fenêtre 
ogivale. Un autre contrefort à pinacle 
indique à l'arrière la fin du mur long de 
l'église. 

Le clocher comprend deux lanternes 
ornées d'arcatures ogivales. La premiè­
re est de plan carré comme la base, et la 
deuxième est de plan octogonal comme 
la flèche qui complète le clocher. Ce 
dernier est en bois recouvert de tôle. 

L'intérieur 
L'intérieur de l'église est relative­

ment simple. On y accède par un nar-
thex qui occupe la moitié du plancher. 
La net est partagée en trois volumes et 
huit travées par deux colonnades. Le 
vaisseau de la nef correspond au double 
du volume de chaque bas-côté. Le 
choeur à chevet plat correspond à la 
dernière travée, et l'avant-dernière 
s'ouvre sur les deux transepts. Une tri­
bune à arcature aveugle court les trois 
murs de l'église; cette tribune ne serait 
pas d'origine et aurait été ajoutée vers 

A 

1900 selon certains. Le fait qu'elle arri­
ve à mi-hauteur des grandes fenêtres la­
térales tend à entériner cette thèse. Des 
arcs brisés surmontent chaque colonna­
de. La voûte en croisées d'ogives prend 
appui à quelques pieds au-dessus des 
chapiteaux des pilastres en bois. Les 
plafonds des bas-côtés et des tribunes 
sont plats et divisés en sections par des 
faux-entraits placés dans l'axe des pilas­
tres. 

L'ornementation de l'église com­
prend d'intéressants tableaux marou­
flés qui ont subi un grand nettoyage de 
1984 et 1985 sous la responsabilité du 
réputé entrepreneur René Henrichon. 
Il faut plus particulièrement souligner 
le travail du peintre Marcel Chabot et 
du vitrier Ghislain Bouliane. Cette égli­
se a d'ailleurs été citée monument his­
torique par la Ville de Montréal en 
1991. 

Un des quatre confessionnaux de sty­
le néo-gothique 

Les fonts baptismaux 

SOURCES: Minrstere des Affaires culturelles Bglise 
Seine Joseph\ par Michel Hudon ; inventaire des biens 
culturels — et documents divers — Ville de Montreal. 
Service habitation et develoooement urbain dossier 
pour la preparation de la citation de l église comme 
monument historique — Paroisse Saint-Joseph Pa­
roisse Saint-Joseph - Centenaire — Communauté ur­
baine de Montreal. Service de la planification du terri­
toire. Repertoire d architecture traditionnelle • Les 
églises, et documents divers — La Patrie du diman­
che(28 mars 1962): Centenaire deleghse S t-Joseph. 
par Ciselé Cngnon — La Voix populaire ̂ 21 mai 1963» 
L église St Joseph est centenaire — la Presse 121 avril 
1984) Des trésors de I art religieux retrouvent leur 
splendeur, par Denis Masse 

REPÈRES 

Nom : église Saint-(oseph. 
Adresse : 540, rue Richmond. 
Métro : station Guy*Concordia, 
autobus 79 en direction sud. 

Le texte original de ces article' »st offert sous forme 
de livres (4 tomes» par les Editions la Presse et par les 
Editions du Méridien sous le titre Montreal son ft \ 
to ire son architecture Renseignements Guv Pinard 
au 285-7070 
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A METRO l-Eotl», 4'/i, S'/vôuple», 
sotarlum. elect., 495 %. 67?-75<i. 
A MCntO Berri prèi UQAM, 4'/t. 
tôèol pour 2-3 étiKlformeh SêOi 
inou'û pour 4, 9MII 
tXJt Inclu». y3l->9*0. 
A METtO Jeon-Totoo, grond 4yi 

1 3 3 
A LOUER 

JLE DE MONTRÉAL 

rrienooe fort, libre, m-Mit 
A METftO Vefdua 5'A r de ch, 
1575 et 5V, . 3e M75. 7*9-645$ 
A M6oveAO Aô iËMôKf . m 
Glltord co*n 4e ov^ btoc opp. neuf, 
rrwJerrte, béton, imooorls*, 3'A 
4«0t 3'/) 430 &. 777-6609. 
A>iRC ÀMiM - *6i£MôMT. 
5tvf« COOdo, 4'/» W H 535t O 600», 
neuf», moderne», Inwwf liés, t>è-
ton, fact, 7 2 7 - ^ , 
A PItOXiMrTE RACMOCANAOA 

Svpërtw vtctorfen - 6m 
S*A () diombrtf + t/mongf) 

Culstnc rénovée, boHertes, 
v^oux, • chaut, elect. tocotoW-e 
1310 A. de Sève 287.9200 
A tU)fi^ grond 6V) moderne. 1er 
WPt. 5 5 » por mon. 754-H» 
A ROSEMÛHT: 6e prèl Mosson. 
4'^ CtWMiftév 376-7159 
A ST-D£m nr>étro mots gratuit 
4'A, 3tOt meuMé 772-3370,487O012 

A SUPER RENOVES 
ANJOU, À'/t. Joseph-Renoud, cul-
»lng et vt»ln» neuve», 354-1387. 
A VEROmi pré» métro^^aVi, 4%. 
fènovK3i5V 410t, 46^-66^7. 
A 6V), ThéodorfAdom. nwhon 
pierre», frai» peint, cnormon», 
colme, ortyt», 490 i. 2e4.17ft6 

A 7373 P(e IX, beou grond 3 'A, 
stottonnentent, 315 ItnoK. 
323-7M9. A portif de 18ti: 256-5157. 
ABORD Porc Lafontolne, 4370 
Brebeut, grond» 2'/i, JV,, cr>ooTfé», 
écloké», meublée» ou noa A voir. 
Prix »(3<tOUK. 598-7750 
AO AM. 3e, y/7 propre, poêle Jfrtoo, 
pré» porc, 35(n, V)<r: 523-2702 

AHUNTSIC • 1</i FERME 
Ch-OXomtvPr leur, elect., entrée» 
tov.'sec., rénové. 550 I . 625-0503 
AHVmTS»C grond 4'/Î. lef & iV>l. 
eou cboude. 3S9-8B13. 259 2845. 
AHUNT&IC Domaine St-Sulpice. 
grond 6 V;, garooe double, V»o4, 
pré» cégep. 277-0450 
AHUNTSIC triplex, 6VÏ choutfé. 
bo». cour, peint. 934-0855.683-662$ 
AHUNTSIC Fleury/Gornler, 2'/?, 
3'/r, ctKuffé». eou ciKHtde, pol»lbie/ 
pré» petit centre d'ochats, rélèren-
ce» exigée». 387-4362. 
AHUNTSIC Jardin St-Sulpke ki-
xueux 4'/ï. (over, troi» peinl, trè» 
propre. I l6re 68vt 381-9563 
AHUNTSIC C grond 3'/i. moder-
ne», ojcenieur. sept. 956-W25 

AHUNTSIC, grand V^, demi i/»ol. 
poék'. Mgo, libre 1er »ept., 
387-8944: 6(14-1763. 
AHUNTSIC, grand V/i. vtnongef, 
rénové, peint, 400S, 383-1792 
AHUNTSIC, grand 4 </> ctKXjffé," 

1 nrwl» QfOtutt, 389-1068 
AHUNTSIC grancj 5 Vi, lumineux. 
WH. cour, choofTe. 650 1 382-1750. 
AHUNTSIC, grond SV> propre, 
1 mol» grotult. Itore. 389-Tloi 
AHUfiTSiC. grand 6V7. bout du-
plex, pre» métro, 430 i, 382-17M. 
AHUNTSIC bout duplex 5'/> ctxwf • 
fé. tré» propre, 1er oct., M5-1395 
AHUNTSIC, bout duplex. 4V» ré-
nové A-l. Fout voir. 622-9M1 

AHUNTSIC métro Souvé. VA, 
lav/séc. fournie», frai» peint, 
310 S-molv Apré» IBh: 642-8864 
AHUNTSIC. métro Souvé, 3'/,, 
propre, poele-frlgo, lovAéc. non 
cboufTè. 3755. »ec4. 3<4-0237 

AHUNTSIC ou Lavol. 3'/i chouffé», 
pré» métro H. Bouro»»o, 661-6227. 

AHUNTSIC Pol»ible. bout duplex, 
5V>-3VT. 5SOS-350S. 385^)928. 
AHUHTSIC pré» H.-Bouro»S3,4'/}, 
3V,, propre», libre», 388-9036. 
AHUNTSIC «pocleux, rue St-Denli 
pré» H. Boura»»a. grond »olon 
gronde vjMt/^ioûf ou »ou»-»o( 
ovec bor et fover, 4 ct>ombre», 3 
» . ^ l n . 7 grorxn patio» cour 
orrière, gorooe double, A 7 po» 
du méfro. 2000 Vrnol», 387-8310 

AHUNTSIC Froncis, 5 Vi, pièce» 
do'jble», 4?5 S. 622-4126 

AHUNTSIC GRAND 4*A RENOVE 
Avec vsol. Cour, stotlonnemem. 
LIBRE. 738 - 3434 
AHUNTSIC Poplneou/Fieurv. 
grond 4'/> rénové, tranoulile, libre, 
demi ivM propre, stotlonnemem 
400 S. 661-2878, 384-4423 

AHUNTSIC O., l'AcodltSouve. 
grond 4Vi l uxueux , moderne, 2 
chombre» fermées, parXlng, poêle, 
trigo, kJve-voKselie, stores, topis, 
potto, libre, 620 S. 661-4297. 
AHUNTSIC 3"7Poéle-frloo,C£5ËP" 
Bol» de Boulogne. 415S. 336-4767 
AHUNTSIC rue Fleury, X-'i rèoo-
vé», plonctwrs bolsfronc, 350 X. 
271.3615 
AHUNTSIC grond» 2'/i chouffés, 
poéleTrlgo. 34W, 357$. 667.7172. 
AHUNTSIC grond» 2'/^3''>-4'^; 
choutfé». poéietrigo. Mol» gratuit. 
290 S-465 S. 334-Û140 - 332-1649 
AHUNTSIC, 10 368 St.Oents.4V1 )er 
étoge, 520S. non cboutfè, métro, 
entrée». 73>-6116, 1-563-5968 
AHUNTSIC 4'/7, chouttes. (mm. et 
service» Impeccoble», 591-3739. 
AHUNTSIC, OPP 4'/ï, près tout, 
neuf, balcon, 382-3105, 388-6765 
AHUNTSIC bachelor 3'/ï, choutfé, 
écloiré. meublé, fout neuf,388.8836. 

âHUNTSIC bos duplex, 
10, 2fl5 Loverdure. Grand 5Vj 
chauffé, repeint, p iorKhers refotts, 
entrées lovAec^ cour, terrosse, 
stotionnement extérieur, goroge 
Intérieur, 875 $. 473-7956 

AHUNTSIC. beou 3'/i, deml-s.'sol. 
peint, topls nettové, poéletrlgo, 
entrée lav., près Cégep et métro, 
350V Jour: 388-0570, soTr: 383-0199. 
AHUNTSIC beou 4'/», 350 S, bos 
friplex. errfrée kw^-sec. 332-2^57 
AHUNTSIC choutfé, eou choude, 
y^f 325S; r/f 280 s. Libre. 
S'adresser 1787 Henri-Bourosso 
E., opp 32 coin Poolneou. 

AHUfffSIC condo 4 ' \ stationne­
ment, terrosse. 388-6^85  
AHUNTSIC domaine St-SulpIce 
4Vi, topis. moderne, 520 i 3«?-3481 
AHUNTSIC, Oonxilne St-Stitokr 
4';: 540 s. Te. propre. 18^-0401. 

1 3 3 
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ILE DE MONTREAL 

AHUNTSIC 2 V» fout compris, près 
nf>etro, cégep. 325 S. 3a9-6iûl. 
A ^ ^ i l d , 2V>. chouffi», \ 
mois gratuit. 389.53^3 
AHUNTSIC 2'/», 3Vi. 4V,, propre», 
tranquille». Prix »péclal. M7-3836 

; 3VJ cboutfè, Impecco^ 
ble. Idéol persoiwe seule, 3W-9089. 
AHUNTSIC 3'^ twmt. pré» métro, 
securrtoire, refott à neuf, balcon, 
poèletrigo, portilng. 767-6036 
AHUNTSfC 4eml vsol, élecf. 
POélfcTrlpO, 325t. 661 -3920,973-1435 

V/., Koui col-
nr>e. propre, bdcon, référerKev 
Immédiat. 389.«600 après l lh . 

AHUNTSIC y/y^ Moge, H ) W 
W>l, poèle;frlgo, libres, 677-6728 
AHUNTSIC 4'A choufTi, propre, 
colme. 956-1195. 
AHUNTSIC, 4'/, grond édalr^rbôls 

, sept, gratuit, 858-0596 fronc. 

AHUNTSIC 4Vi rénové, grqnd, 
polsibie, armoire» cuisine chêne, 
plonct>er bol» fronc 6 neuf, nou­
velles fenêtre» cèdre nxinlvelle, 
bout duplex, grand rongement ou 
i/vn \ncl, aSi chouffé, 1er »ept. 
383-6131, 684-6347.  

AHUNTSIC 4Vt, Te de duplex, face 
porc, prè» n>étro et 2 collège». 
550i\iy)l» Septembre. 3a5-»299. 

AHUNTSIC, 5 % pré» n>étro. bo» 
uplex, 595i, E»plonode. 376-5668 

AHUNTSIC 5 % î chombre»rs5Cn 
double, cour, goroge. ronotnient, 
propre, 1er sept., 384-9735. 

AHUNTSIC y^ chouffé + station. 
nement • »olorlum, 7001.858-6821. 
AHUNTSIC 5'/» neuf, 10350 Geor. 
Qcs Borll ef Fleury. statlonrwment, 
387.4413. Poget W7.9944. 
AHUNTSIC 5V, rénové, bos du -
plex. stotlonnement, 62SS, 387-8683 

AHUNTSIC Pl. Meilleur, T/^-y/i, 
poéle^lgo, 777-4606, 381-4041. 
AHUNTSIC, St-Lourent, grond 4'/j, 
éclairé, fronoulile lov.-séc^., sto-
tloonement dcnetgé. 383-7377. 

AHUNTSIC, 1 '/1,2V,, 3Vj, cbouffés 
eou choude. tronoullle, un mois 
grotult. securltolre, 33J-1511. 

AHUNTSIC 10 286 Terrosse Fleu­
ry. 4 V , choutfé, propre, 663*5519. 

AHUNTSIC. 10770 ove d'Auteull. 
rei-de-ch. 8VÏ. goroge double, 
piscine, cuisine équipée, 1300 $ pos 
Chouffe. 385-9605, 669-3777 

AHUNTSK:, 10788 Durhom, rivière. 
metro, grood 5VÏ, goroge, enso-

AHUNTSIC S A bout duplex, frais 
peint, 2 chombrev prés épkt.-J*. 

Src. métro, école, entrées 
vAèc.. chouffoge elect., gen» 

sérieux. Références. 
10 317 T e n w Rtwry, af-»832 

AHUNTSIC propre,  
388-7110.  

AHUNTSIC W85 Mlllen coin Le-
gendre, 3'^, élec, pré» Ceoep, 
metro. 1 nwh gratuit. 626-5374. 
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ANJOU, rue Becublen. 3V,, 4", 
(ovec lave-vol SSCI le), chauffes, 
poêle, frigq, eou choude, entrees 
lOvÀéc. 354-8543 ou 779-9737. 
ANJOU, VitA beou y/t. chombre 
ferrrvèe, foyer, repeint, prés nr>étrq, 
t395 ovec eou choude 596-0097; 
ANJOU, shidk) meublé, ctKxiffê, 
rnétro Rodhson. 353-1715. 
ANJOU, y/7, triplex neuf. froJ» 
peint, pre» autobo», 3M-'4>é 
ANJOU, 4Vt rénové. Men situé, 
libre, 352-4594, 461-3154 
ANJOU, SVt bout duplex,"B^.^ 
foge elect., moK grotult. 967.«437 
ANJOU, 5V». 4Vi. y/7, cbouffés, 
frols peint. 157-4977, i52-6540 

APPARTEMENTS WALDORF 
3404 Prud'homme. Bcoux oppor-
tements 2*/», 3'/i, 4'/i, clofrs et 
spocleux, occé» o ki buorK)efle, 
svsténr»e de sécurité TV. Près 
métro Vendôme. Appeler: 481-4352 
AU métro Jeon-Tolon, # 4 4 5 
Lokunesse, VA, 3'A, meublés ou 
non, chauffés, ècloirés, buonderle. 
libres. Prix spécloux. 270-3770 

AU METRO H. BOURASSA 

3 MOIS GRATUiïS 
•^a'Arl'A RENOVE A NEUF 

T O U T I N C L U S 
389 9938 

tés, écloirés, nieubté» ou non, 
mkTo-ondes et stores vtrtfcoux 
Inclus, peints, oscenseur. 495-3128 

AHUNTSIC 980 De Louvoln est, 7 '/i 
ovec i.'vyL foyef, goroge double, 
piscine. ITOO S par n>ols, Ibre 1er 
sept.. i83-3437 

metro, grood sv?, goroge, enso- I AI y \,, r h ^ a i ^ mMihiJ 
eliie, b Iserles, s,-soi,prlx négo- ( 6S3rî^iêT3773 

cloble, urgent, M2.6M6, 932-4777 . PeO"OrV« ^^'^JfJi 

AHUNTSIC prés métro, 6 Vr.595t, 
céccp, n>é-tro,poéle, frigo. 769.3638. 
Al 1 'A, cbouffés. meublés. 

M O N T R E A L 
Près Outremont et 
Ville Mont-Royal 

UN MOIS OMTUIT 

2 8 1 ^ à 3 7 3 « 
A cinq minutes du mé­
tro, par autobus 160. 
165. hôpitaux, centie 
d achats, parc. Univer­
sité de M o n t r é a l . 
Poêle, réfrigérateur. 
Idéal pour étudiants. 
6675, Darlington 
737-7557.345 0511 

1 8 1 2 9 6 3 — R 1 3 3 

Al 5vj près TunneL Impeccable, 
triplex, 3e. libre, 475 S. 353-6392. 
ALEXANDRE de Sève, bos, 2 
rénové, elect., 382-3649. 
ANGUV Rosemont, spodeux 3 'A, 
1988, balcon, cour. £49.3819. 

ANXHJ 7000 des Roseroles'TÂ; 
4'» Chouffé, écloiré, clloxjtlseur 
Inclus, oscenseur. sfatlonnement 
eut. avec prise. Golerles d'Aniou. 
service concierge. 355*7343. 
ANXXJ, duplex, vsol, grand 2'A. 
Impeccable, pré» métro Rodt»»on, 
libre. 35t-6b32. 

ANX)U, grand SVi. bout duplex, 
pré» des services, métro. Dispo­
nible actueilemem. 5451. 524.8W5 
ANJOU, bout duplex, grond 5>A 
prés école, métro, centre d'ochot», 
S550m»l», 596-OÔ97 

ANJOU, libres, poéletrigo. chouf-
fés, eou choude, ontenne, 3V) 435$, 
4 V , 475V 352-^7 , 681-7332 

AU MOIS 
Wétro Sauvé, tout compris, l'A, 2'A 
meublé», stationne ment, 338 S. 
10 231 St-LOurent. 387-1629. 
AUBAME orond 4V, ^357, bien 
écloiré, poêle et frigo, trois peint, 
plorKher» vernH, près outobus et 
centre tfdchot», 737-7554. 
ÂUfiAME l'A à 4Vi de S281 à U76. 
t>étoo, électrique, bonne ln»onorl-
sotlon. Pré» centre d'ochats, ou­
tobus. Poêle et frigo Inclus. Gron­
des pieces bien ecloirées. 2940, 
Gover, «107. 3055 Gover «7 
AUBAME VA: S281. Poéle. frigo, 
frols peint, planchers vernis. Prés 
de tous le» »ervlces. 737-7557. 
AUBAINE 4'/!, 1450. Chouffé. poéle, 
frloo. Frols peint, ploncbers re 
folTS. Prés autobus, centre d'o-
chots. Idéal pour étudkmt. 737-7554, 
345-0511. 
AUBAME, pré» Outremont. V.MJ), 
1 moH gratuit, iv, o 4'/,, o portir 
de S281. Près hôoftout, universfté. 
porc et cefître d*ochoTs. Poéle et 
frigo. Bureau de location: 6690, 
Hudson, oop:7. 345-0511, 737-7593. 
AUBAME, 260 S por mois, 3'A. 
Montréol, très propre. 661-1755 

AUGUSTM CANTIN, près metro 
Charlevoix, 5'A rénové 0 neuf, 1 
nrwis grotuh. 939-5821, 1-347-9114 
AV. du Porc 5352 prés Lourler, 2VÏ, 
7705, 4Vï. 500$. 5Vî, 620$. 778-779T 
AV. DE LASALL^ près Pie I X , 5Vi 
rénové, 2e, norv<houffé 500$, boK 
franc, balcons, parking. 866-2282 

AV. OU PARC, près Bernard, 4''i, 
elect., entrée lov/sec, stationne-
ment, 350 S, 336-6S39  
AV. DU PARC, près Lourler, 6'A 
rénové, 650StTiolS. 776-8678. 
AV. Outremont. 1 v, chouffé, meu 
We, écloiré, 777-4606, 381-4041 
AVE. Verdun, 5663, 5 pieces,̂  cloir. 
redécoré, 350$, 73^-8105,4U-0477 
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APPARTEMENTS ENTIE­
REMENT MEUBLES. SEMI 
MEUBLES ET NON MEU­
BLES. 

Lor«g et court termes 
Pour tous les tMidgets 

MONTREAL ET REGION 
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BËAUBtEN •16e ovenue, ^ 'A 
chouffé. eou choude, 843-4473. 
BEAUBIEN 6915 esi 4 ' A , libre. Un 
mois grntuW 251-7492 -' 322-1638 
BCAUBIEH' Oelonoudlère, 3V, 
chouffé. 3e. 350$. 523-4561. i»h-Wi 
BEAUBIEN, Av. *e, 2 'A, cboufté, 
ecïu ct>aude, éckjtre. chombre 
fermée, poéle-frijw, trois peint. 
Fout voir. 722-1300, 374-3100. 
BELANOER, ê>h, luxe, 6 coié 
Golerle» d'Ar»|ou. 987-8Û95. 
BELLECHA$SE/vlou,4 'A,rênovi, 
chouffoge < lect.. bo»» fronc. en-
trée» lov^^éc, 2M-1B69. 253.9200. 

BELLCCHASSE* 1 MOIS GRATUIT 
1'/,, 3V,. 4 V , , poéle et frigo, oicen-
seur. goroge, 725-83/7 
BEikeV / U ^ k R O Ô k f e , O0Û4 / 
!«0t oronds 2'/^ 3'/»- 4 VÏ , chouffé», 
équipé», rénové, bolcon, ensoleillé, 
métro, boofKJerie, 739-5115. 

BONAVISTA (rue) 4840. 3'A (à 
Portlr de 450 \ ) , 4'/, (0 portir de 
550 $), gronds^cws et rtdécorés, 
Serge 488-4877 

BORDEAUX /Jorry, 3 '^ 2e 
étoge, poéle frigo, eou choude, 
bolcon, buonderle.jxoore», 295 $, 
345 $, 382-3655, ^25-9940. 
BORDEAUX/Beliechosse, 4'A ré. 
nové, trois peint, libre. 335-7582 
B O U L . L'ACADtE. 8415, centre 
Rochlond. D'onvers.4Vï, J'A. Voir 
concierge ou 849-7061. 
BOUL St. Joseph evSt-Lourent, S'A 
• cove, 510 $. 849-6745. 278->791 
BOUL St.Joseph 0. (397), y% Î95J. 
4'/7, 550$. 6'/j, 780$. 273-1857 
BOUL St-Joseph, studio, demi 
VSOI, pré» métro, iOO $. 277-5103 
BOUL St-Jo»eph, 5, Impeccable, 
5 Opporell». 64M. ^89-6016. 
BOUL S T - J O i £ ^ grond 4V;, 
Chouffé, métro. 650 $. 777-5103. 
BOUL. ST'JOSEPH loll» S'/i rêno-
vés. goroge disponible. 521-9469 
BOUL ST-JOSEPH E. 4"), propre, 
modernisé. 450 $-475 $, 337-2173. 
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COJ4. beou 4'A très envxeilie, 
love voisselle, sur Gotlr^ou loce 
ou porc et U de M . Anne: 737-ROSI 

KJiH. bos duple • 5'A, ooroge, non 
chouffé 580 $. 637-4432. 
CDJ^. duplex 6 'A, 2 'A. excellent, 
pre» métro U de M . n9-7327. 
C D J t grond 3V,, poéietrlgldolre, 
chouffé, 400 $Ar>ols Libre 598-9^63 
C D J l grand 3V», pré» U de M; 
CMJ^. 395 $ chouffé. 739-1593. 
COJ*. métro, l'A, 2V. 3V., 
éouipés. sécurité, U de M , services 
dlsponléies. 739-3199. 
CD.N prés U de M et outobus, 1res 
orond 3'A rénové, chouffé, ooéle. 
rrlgo. 1 nnol» grotuH si loue en 
septembre, lo souviooer), 34)-90i0 
CDJl . prés U de M . el centre 
d'ochot». WlkJerton, loll 4'/j clolr. 
chouffe, eoulpe 774.M78,344.2908, 
CD.N. Al y/7 375 $, 4'/) 445 $, 
chouffes, près u de M . 34I-3162 
C D X Borckïv'Outremorrt, grond 
3, rénove, colme, secuf rtoire, lOeoi 
pour odufte, 325 $, 481-5764. 
KJQH. Bourret, 4' ) neuf, concler-
ge, ascenseur, goroge chouffe. 
6501 326.9520. 
CD.N. Ed.-Montpettt, 6V,, prés 
U. de M 3 chombres, très grond. 
Impeccable, chouffé, 850 $. 

738-2079 - 1-4A9-27A5 
CD.N. (^ler 3'A 4'/i modernes, 
tools rr>ur o mur, oo^e pat<o. 
Intercom, etc. offre de bail sérieu­
se OCCeotee, 342-9603 ou 731-6834 
COJI. l ,ocon^, groiid 6Vj, enso­
leillé, res., ores nrwtro, services, 
poéle, frigo, Chouffé, 84tf$ 342-348^ 

CD.H. Lcvole, grond 3' '». propre, 
près Métro, bus, bopitoux, U. de 
M. balcons, "sundeOt*, 737 4202. 
CD.N. LInton, près U de M oop. 
rénoves 4'A, 5'A, non chouffes, 0 
porHr de 3^5 $. 340-9405 
CDX. Ûueen Mory, ores Orotolre, 
4V».530$, 5'/ï-625$ calme, chouffe. 
très propres, 341-0290, 276-5905 

CO.N. RIDGEWOOO 
1 n»!» grotuff, l>eau 3''), rénové. 

737-2991 eu 935 BM1 

C D X . SPEUAL DE RENTREE 
Gronds 3'A. 4'A, 5'/», Chauffe», 
rerwvé». Centre d'ochats, métro, 
U de M . l mois grohilt. 733-4700. 
CD.N. 1 mol» grotuH. 3250 Von 
Horne. beou 1 ' / i , 2 V», 3 'A, 
chouffe». 739-8403. 944-8672. 

CD.N. 1 MOIS GRATUIT 
2 'h, 3 'A, grond, rénove, eouipe. 
chouffé, cour, bus, metro 871-8176. 

C.D.T^. 1 MOIS GRATUIT 
Llntorv^.D.N., oout, lept.. Tout voir, 
gronds 4'A et 5'A, rénoves, non 

BOUL ST-JOSEPH E^ 4'A nwjblé 
ou non, 660$, métro. Th. 572-8497 
BOUL ST-JOSEPH EST, colme, 
6'/: .750 $, Chouffé, métro, 523-0229 
BOUL ST-JOSEPH EST, semi 
sous-sol 3'/j Chouffe, 385$ 5?i-87?3 
BOUL ST-JOSEPH 2215, grond 
4'/î, ensoieilte. rénove, boiseries. 
580 S • nx>is grotult. 667-2732. 
B0ULST-J0SEPHBoroeoux,2>A-
3</>-4V>, Cbouffés, poète, mgo 
Indu», Miertes. buonderle. con-
d w ^ , pemt. 518-0811, 641-8921 
BOUL STLAURENT/PR. ARTHUR 
5'A type lott, souno. puff» de 
lumière. bol»erle, poêle 6 bol», 
$750.TnoH. 842-6279 
BOUL ST-MICHEL. beou S'A, 615$ 
Chauffé. 466-0831, 1-742-6371 

Obtenez-en PLUS pour votre lover 
Pnmn tpet ufn dapontbin Mr lenêiin sppartrmtm ttmsmm at bMp 

Nouveau» locaUlrcs. Of Ire à temps Hmhé. 

FtUS de çhclH. ApndfVnH-nis à 
uTit'. ik'iik rtuci iliiunhirs Stu­
dios MaiM>os ity vilh- A tiois ou 
()u.^iM' chdmhffs Pl Çjy de  
néfure. Ski dr f.in 

If IdiKj dit fk'uvi*. (oq-

n,H)P CMS4'i)UI. lo«̂ t 
PtVS de ifrvkn. 
r j l inunt 'S . lundis. 

V b u s » I W 
U î i e d e s S o e u r s 

frsMuMnis. ScMt^^ des iikooK 
NnJln^u^•^. q.i'iJt-r'fs «HUU* fnt-
'Hrtit*' < linH]i»*'s mwlHiiK' i>t dfo-

(mituK'̂  s*'uU'mrnt du 
( rntu'-vilU' vn vniiiirp 
Lv buretu de io€s-
f/pf]. 100, tue (le 

m»U À 20 twuips. ITS 
wvt 'k fnds de 10 hifu-
le^d IH hi'ufps 

BEAU grand 4'A, 3 min. nr>etro 
Jolleffe, 527-8279.  

BEAU grond 6'A. pf de tous les 
service»,près yonnome, 270-7i63 
BEAU 5'A rénové. PuHurri'Sher-
bro^j^mur brique. M. TremWay 

BOURBONNCRE 27n, 4Vi. 420 $. 
WILUAM-DAVK> 1859, A'/7, 400 $. 
LECLAIRE 1827,4':,325$ 656-2355 
BOVER/St-Zotique, 4'/j rénové. 2e 
étoge, métro. 395 $. Août grotult. 
935-8591 ou 933-9508. 
BREBEUF, 3'A ensoleillé, bolcons 
ovont et arrière, Pioteou Mont-
RovQl. Bon prU. 426-4051. 

^STWXTURES 
MCmOPOUTAINES 

UMVMKXOTJUim 
APfiMAaomiAMJ. 

7 6 9 - 8 5 1 1 

Nos anor>c« ix i «ont prtAi de rvïter q j * tout«i l«ura 
c j n o n c * » d o r w i t étf« P J E M M e n conforrrvté av«c 

k3 Loi »ur k3 protechon <XÏ conscrrvncrtOLr. 
alkie 242. oJ itlpii«: 

•Aucun c o m r w ç c n » m pwjt, <xn LT» m WJCJO* 

ptCsIalar». omettre «on ktontitô et ta 
C9LKA1Ô cie corrynerçcjit.' 

chouffés, équipés, bolcon, cnsoieH 
les, propres et tronqullies, metro, 
hôpitou*. U de M . 342-4829. 
C D J l 2 '/ï, 3 'A, 4 V,, chouffés 

1 MOIS GRATUIT 
2745 Gover, concie'-ge 000. 7 
2735 Gover, concierge opp. 4 

C D i l . 3105, von Horne. 4V3 chout-
(é, eou choude. Poéle et refrlgé-
roteur. 849-7061. 
C D X 3205 von Horne, orono 3' J. 
400 $, Chouffe, 341-6280. 
CJDM. 4 ''j rérw^é, chouffé, êouloc, 
cainw- propre, piscine, cuisine et 
ctHissis neuf», libre août ou sept. 
460 S et plu». 345.9690. 
CD.N. 4'/i- l 'A, Chouffés, mois 
grotult. 346-978Û, 937-1972 
CD.N. 6010 Deceites, grands 3' j , 
4Vi, chauffes, équipes, 672-6974 
CUMy prés Deceiies, 4 V : chouffé 
équipe, Impeccoble, 591-3739 
C D . N , beau» oronds 5' T-I'I U de 
M., impeccoûies, coimes. 731-1339 
CD>I., beaux 4',i reno .é ; 550$, 
elect., terrasse, jardin, 
5780 borllngton, 522-6331. 

CD.N., ores metro, U de V, crano^ 
l ' : , 2 ;, 3 ' i , 4":, 5':, 737-9073. 

C D . N , P'es metro, grond 6 i, hoot 
duplex, chauffe, eou choude. 1er 
sept, . 733-1489. 
CDJJ, près U de M , hàoftouji et 
bus, très grond 3'-», personnes 
tronouiHes. Neuf, chauffe, ooêle -
frigo. Prl» oe recession. 739-9850 

C D . N , sur von Horne. ores d'Où 
trerT>onï, grorvj 4''i ensoleille, 
2 bolcons, redecore, 545 $, chouf 
loge et ooéie-frigo 'nclus, 739-345? 

CDJL Bedtord près Pio:o, o^onos 
3- î, 4^ J -, - ., rénoves, eooipcs, impec­
cable, 7 WOlS GRATUITS, 739-5475 
C D . N ^ Locombe, bochelor 2'.'i 
équipe, libre, 737-6974. 
CDJ l - Queen Morv 4880, vonds 
4'A, 5 W . 5'A. 610$. 342-4164 
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CON., St-«evin (4/75), orortd 4 /», 
rénove, metro. U de M , 455 $, 
eoulpe, 739-7*03 ou 984-7036. 
C0J4., M-Kevin, U de M , V/i. y-, 
4'/,.clolr,métro,738-6715,a8-?2?9, 
LD.N., ^«ollt 1545, 6'A, non cfiout-

, kJéoi ehjdlont^, 795$ 733-1444 

' : .D.N, u de M., beau duoie/ 2X6Vi 
spocieui,meubtesounon 733-8723 
C D J L U de M . gronds 3'A.4'/». 

''>,38O$o600$ 739-7913,341-9520 
I:J) .N_ Wiiderton, prés U de M, 2 
MOIS GPATUiTS grond 3 'j cnout-
'é eou choude équipé 731-3413 
C.D.N., Wllderton, 3'A chouffé, 
colnrw, sécuritoire, prés U de M, 
227-5191 

CD.H., 1 Vi, Î 'A. Chombre meubles, 
propre, bus, tronoullle, 738-5778. 
CO.M., 2''i rénové, Chouffé. éoui-
pe. piscine, cuisine neuve, rfdeoux. 
346 $ et libre ou sept, 345-969( 

CD.N., 2975 BRIGHTON 
bos duoic* 6 •>, près U de M Ste-
Justifie, trorxïuilie, rénove, chouf. 
e, eou ctyxxJe, entree tov., balcon, 

'Ao\ disponible, 733-1572 
:.0.N., 3''j chouffé. eou choude, 

oscenwur, poéle frfgo, o 2 pos du 
metro et u de WM, pioce frorxïuiile, 
0 porHr de 400 $. 1 mol» gratuit. 

738-3152 
CDJl., 3Vi, nx>derne, propre, U. 
de M., près de tout, 667-3963 
C.D.N^ 5160 Gotlneou. "Le Ven-
06me' ^ luxueux, béton, tnvxKrisé. 
chouffe, eou choude, poéittrlgo, 
love-volsselle. 3Vi, 4'A. visite de 
ion 0 20h 
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CHAPLEAU, 5V,, 2e, e*ect, rénove, 
bots honc. 475$. 526-9124 
CHATEAUBRIAND 6853, bos 6'/i, 
presmMro Propre $635 351-8102. 

EO..MOMTPETTT, foce U de M , 
A, 3'A (2 (ermeesl, eou ctxj»>de, 

chouffés, poète, frfgo. 717-3998. 

CHEMIN CSL. 5255, 2'/», 3Vi, 
y/1, près métro Vlllo-Morlo. 

M Cossulo, 738-3434 

CHEMIN COTE STLUC, 619», 3'/»-
4 ' , rénovés, 489-5282, 738-U66 
CMRlSTOPHÊ.COLOMB-6652, l 'A. 
2":, 3''», tout corrx)rls. 

EDOUAM>-MONTPETTr ^ è » U 
de M, grond» S % é'/i. 4 opporeiis, 
OOÙt, 660$, 730V 63iS-1439,286 )̂331 

CLAfiANALO, bout duplex, 7Vi, 
vtxiin et cuKine rerx)vé», 6001 non 
Chouffé, 73i-0«39. 
CLARK 4S34, grond 5'A, chauffé, 
575 $. 843-8159, 849-6745 
CLARIC St-Zoffoue, 3 'A, 4''j. 
LOGEMENTS NEUFS trtplei, 
plorKher» bol» tronc. »ysteme 
d'otorme. 425S- 450$. 679-5541 
COOP rue St-OenK metro Lour ter, 
oroTKl 5'A rénove, 590$ non cnouf-
fe, itore immediotemem, 495-3363. 
CO-OP QUARTIER HOCHELAÛA 
PorHcipei 0 kl vie cooperotive! 4 
V) nrxKJerne: 445 $ non-chouffe. 
Libre. Entrevue: 572-6007,527-6114, 
COTE Ste-Cottwine, rénové», 3V», 
4'/:, eou choude équipé» 341-2936 
COTE STE-CATHERINE; 3 'A 
rénové. 2 rnol» gratuits. M. Moln-
vllle, lour 738-6198. SoIr 694-1531 
COTE STECATHERINE, Spoc leu i 
4'/j, cr.ouffe, eou choude, éoulpé. 
sécur i té , près metro, outobu». 

345-9913 • 431̂ -1768 

CJ}JL l'A 3'/i 3'/i 4 ' / } prés 
U.de M., hopmxjx, meobies ou non, 
beou et tronoullle, o voir, 737-93O0 

CD.N. 

DEUX MOIS GRATUITS ET 

PRIME D E M E N A G E M E N T 
Gronos 3'A, 4Vj, près u de M, 
comrrvxJités; cbouffoge-eou chou-
oe-ooéte-trigo, incl., conciergerie. 
3531 EdMontpefft. 731-9348. 

rerwve. Venei comparer, 
5830 Pioce OeceMe», 735-5578 
CARTIER VILLE prés hôoftol, 3'/j 
chauffe, poéle, frigo. Immeuble 
Impeccable, tronquilie, très pro­
pre, clientele sérieuse, 331-3913. 
CARTIERVILLE, 1 'A, 3 'A. 4 Vi. 
rénovés, propres. 856-0311-
CARTIERVILLE, l'/i, 3'A,chouffé», 
eou chaude fournie, tré» bien 
situés, meubles ou rx>n, un mois 
gratuit, 337-7241. 

CARTIERVILLE, 4 ' i , les entrées, 
1 mois grotutî, 327-4615, 745-n44. 
CARTŒRVTLLE, 5 Super conOo 
luxueui ti clair, 595 $. 333-4043. 

CARTIERVILLE, 8'A Mple* neuf, 
lordin, goroge, à voir 492-3078 soir 
CENTRAL, superbe 7'A, bO», 
3 chombres ferrrtees, bois franc, 
mur Ofiques, 580 $, 989-8174 
CENTRE EST, NiCOielOntorto, 

^ar.d 3' : rénove, 3e, tjois frortc 
75 s 341.3«3, 576-3282. 

C E N T R E - E S T , hojt duplex S'A 
renové, entrçç lav. sec, four 
encosTre, propre, 425 $, 593-7392 
CENTRE-SUD, roe de Pouen, 3% 
rénove, 3e, très propre, entrée 
tov.-séc, libre, 1 mois gratuit, 
524.3577. 745-4302  
CENTRE-SUD. BeaudryOntorlo. 
4' :, 5''j, équipes, metro, 729-7912 

CH. COTE STE-CATHERIME 
Chouffés, poélttrigo (ournis, 
occes piscine et scjfva, service 
d'oscenceuf ^oli d'entrée nouvel­
lement nrwdemtse, topis corrioor 
neuf. Très bien entreterni. Surir-
tenoont, corKierpe responsoble» 
sur pioce. 272-8086. 

CH.COLOMB Beoubien. beau 3 i, 
DOêletrlgo, eou ChOiidC, 948-3423. 
CHABOT 5425, 3 ' . fermées, chouf-
'es. • f f ' . O ' O O ' e 495-860B. 663-5793. 
CHABOT 7305 Qop 3, ores Jeon-
Toion, 4'/i. 387.5S31, 668-4434 
CHAMBORD Jeon-Tolon, 4 j 
double Chouffe. Libre. 274-9555. 
CHAMBORD Betiechosse, 4 : fer-
mees, elec. 1er. 460 $. 433-1700. 
CHAMBORD-JE AN-TALON, 5 
Chouffe, 2e, eou choode, prés 
metro. 550 $, 272-8263, 671-5231. 
CHAMBORD, Deou 4 ;. nord jeon-
ToJon, non chouffe. 440 i. 276-3074 
CHAMBORD: 4' ,^ luiMet, sep-
tembrc. Près Jeon-Toion.Foce 
porc. Bolcon Chouffe, eou choode. 
w.enooe fort Equipe ou non. 845-
1259, 276-5317. 

COTÉ STE-CATHERINE, 3'>f-4'/i 
chouffés, équipés. 733-0933 
COTE STLUC. grond 3 A chouffé, 
repeint, eouipe, libre. 481-6514 
COTE STLUC, grooo 3'A. 4''Ï, 5'A. 
poéie-frtgo, otsclne ert., 486-9534 
:OTE STLUC, Décorie, gronds 
5'-; ferme, chouffés. Eou choude. 
Eoulpé intçfcom Offre de locotlon 
rotvxxjbie occeotée. 737-1205. 
COTE STLUC, 3/1, 4 /1 , chouffés, 
plsc.ne, libre, 482-0336, 481-0649. 
CUVILLIER 2365, 6 A. 550 $, 
" 295 $. 656-2355 
DAHOURANDBourbonnIere, gron 
d 3'-» style vieillot, hout dup*ei 
ensoleille, entrée iq-^-sech porte 
oono, ptoocher bo*s, 370$. 721-5215 

DE CARICNAN^ 7760. 4 / i fermé. 
demi «xjvsoi refv>ve, 395 $, métro 
Lor>oel'er, entree lov/sec.. élect.. 
cour fermée, libre, 648-4033 
DE L A ROCHE/St-Zotloue, 3'A, 
chouffés, 3e, 440 $, 774-6370 
DE LANAUDIERE/ B«oublen. 4 
pieces. 2 doubles, 325 $. 274-6251. 
DE LANAUDIERE. a>«n St-Zotique. 
4 •/» rénove, près metro Fobre. 
435$. 276-7239 ou 1-538-1382. 
DE LAROCHE, 3 a. 4 •» repeint», 
chcwffes, équipes, 274-0322 
DE LORIMtER, 5 i chouffe. poé-
letrigo pJoTKhers bots fronc re­
torts. 3i6-6936 lotssez nr>essoge. 
DE »40^MANVU.LE. 6̂ '>, botserles, 
rénove. 1er oct. 650$. 495-1276 
DE NORMANVILLE: 4 plect», 
reoetfTt. Libre. 274-9555. 
DELORIMIER et jeon-Toion, pre» 
metro, grond 3 -t neuf, 2e etoge, 
quoorupiei, mots groniH, 333-9977 
DELORIMIER 2"': ouve-T, 3e, tout 
équipé, store» verticoun, trol» 
pe-nt, 350$, poget: 930-37T8 
DELORIMIER 5645, 3 'A gronde» 
p»eccs, libre, 273-4b92, 739-7445 
DELORIMIER. p'es Loixier: 4 .r. 
8 '3. Froichement repeints. 1er 
moii reoult 653-5580, 374-3777. 
DELORIMIERVilleroy, 3'/J. por-
king, poéietrigo. 769-3638. 
DES ECORES 6 : doir, Chouffé. 
2e. me*TO. eouioe. coime. 725-9040 

DES ERABLES p'es LOurier, * \ 
Impeccoble, ensoielié, boiseries, 5 
chombres. 450 $. 588-2974. 
DES ERABLESShertxooke, très 
grono 3' J neuf, 322-2525. 322-7122 
DORVAU Domolne GoUont, 3 Ï, 
4 -.^ 5':, 2 nws graturts, -e^cou*, 
poeie et h-igo inclus. 636-3059. 
DUDEMAINE, *'% 3 \ neufs, tré» 
gronos Libre». 334-79ft6, 335-7149 

DUFHESNE, 1916, 4 / j rénové, 
450$, un mois grotuft, 66^-8388 
DUPRESNE, 1924, 5 rénove, COur 
orrtere, 2 stotKxinemefrts, 57i$, un 
nx>*s groturt, 661-8388 
DUPUlSLavo< 2 ?-3 M :, pro-
prc, équipe, ores métro, «roge. 
484-1836 735-4507 
DUPUIS, 3' 1-4 ^ chouffe», 
équipes. 733-2974 
DU00E5NE; 4 i chouffé. repetm 
Libre. Ecote, outobu». 964-6594. 
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A LOUER 

JLE DE MONTREAL 

EO-MONTPETTT, 4 grand, O P -
Hon 3 Chombre», 7^4-5607.140-9138 

•D-MONTPETïT. 6Vî. 3 chom-
bres. vbotni neu-ve, chouffe, poéte, 
frigo 780 $, 527-8635, 489 4789. 

EOOUARO-MOtfTPETrr, o r « 
u de M, 3'A Chouffe», po*»«/trtoo, 
Ibre Immédkttement, 738-3020. 
ESPLANADE, 4 ] élect., plonchers 
bol», entrée lovAec. 744-5771 
EVERETT, 3'A chouffe, équipé, 
propre, libre. 279-4077 
•XCELLENT emplocement, foce 

ou porc Jeonr^e-Monce, 6 t 7'/,, 
spocieui, Chouffes équipes, f t re i 
mmédkjtemefrt Gtno 931-9274 

FABRE métro, beou 4/i chouffé, 
3e, 2 bolcons, 475 $, 727-0454. 
FABRE/ Beoubien, 1A 360$, chouf-
e, équipe, bois franc, vennlateur, 

SéCWttç, fibre. 948-0740 

FACE AU METRO iEAH-TALON 
785 Jeon-Toion est. 3'A. 7'/j, 
moderr>e». équipes, chouffoge 
élect., libre» de suite. 

BUT 931-927442 
FAUT V 0 « , 5 'J, r -de-ch., refoff, 
boiseries, meiro Jorry, sept cou-
pie, reference, 575$. 477-7549. 
F L E U R Y 3157, 3'A, $285 4'/i, $400. 
739-8861. 
FLORlAN 2105, 4 ' / i . repeint. 425$. 
744.3272. 

FOUCHER près métro, ryjut duple* 
5''t, très propre, $535 573-0910, 
FRONTEMACHACHEL, 3Vi, 250 $, 
6 ' . 450$, lour 273-0578. 
soir 523-1913 

O A R N I E R . 4/j ferrrtées, près do 
rr̂ etro 777-5085, 342-3021, 776-5243 
GATINEAU, près U de Mtl, 3 3e, 
poète, frigo, ernoieitie, très propre, 
boise'ie, sept. 530$. 389 2125. 
GAUTHIER, très beou bos de 
triplex entièrement rénove, 
5' r -de-ch., 725 S. 679-4589. 
GRAND 7'/> ovec s-soi de 7 p4, 
stottonnenrvem, ou 8238 Lokunes­
se. Donlel 284-5318 
HENRI-BOURASSA, St-Michel, 3V>, 
4''j, Chouffés, équipés. 381-5218 
MOCHELAOA 3405. 2 ' ^ meubté-
Chouffe, très propre, 577-9473-
HOCHELAGA 9644, luxueui hout 
triple» 3' V boicoo», boi» fronc, 
pcisifcte, reterer^ces. 653-5082. 

MOCHELAGA, pre» metro, 7 r 3e, 
eiect., 500$, frot» peint, 725-ni6 
HOCHELAGA, près rneirp, 5'^ 2e, 
elect., 450$. 556-9124 ou 525-4318. 

HOCHELAdA, 4 r. froiS peim. DOiS 
fronc. 3e, 340$, 965-9513, 257-9145 
HUTCHISON 6938, 3 J. 4 A, enso. 
letité, trois petm, 341-6280 770-1545 
I B E R V I L L E coin SherWOOke. 4 v, 
enheremem rerM>vé, entrees 
io*."sec-. boiseries, semi-rrwuCié 
ou 1 mots granjit, 522-7Ô19. 
IBERVILLE près S^ertxooke, 4 - 1 
chouffe, 480 V r ^ s , 649.5358. 
IBERVILLE, près Beoubien, 4 ^ 
ouvert, propre, entrée lov.'séc. 3e, 
350 $, 722-1625 Ou 277-0706 
IBERVILLE, 4 ' : fermée neuf por-
H 'ng ,neg0C«>iC. 965-9Î13,257-9145 

ILE des Soeurs, nxitson 3 etoge». 
1000$. NOTKv 844-4881, 769-4578 
ILE DES SOEURS, condo, fove^ 
meiionine. goroge, 850$ 362-7738 
ILE-DESSOEURS: beou grand 
S^JOW, vue Meu-e. coin-* 522$ 'net. 
poète, réfrigérateur, cnouffoge, 
stctiorwen^nt 40$. A voir: Libre. 
Tet.: 768-7171, 766-7905 

JEANNE D'ARC et Bourponrue'e. 
beou 3 T, rénove, 353 $ 648-8513. 
JEANNE D'ARC 1634, 3 : tré» 
Propre, trooQoille. 334-7986. 
JEANNE-MANCE, 5 / i , 435 $ 
St-Dominioue 4 ' i : 350 S, bon etot 
nxt'S gratuit. 271.377X 

JEANTALOHV-MtChel. 5 nr>o-
Oe"^e, 2 boicoTïs, •er^osse 8x33 o». 
reoetnt, 5*0$. 327-3993 . 328-2036 
L'ACAOC-Souve, 4'-:, hout tr.pKji, 
535$, 3 >385$. 3^4-8^64, 334-2338 

LACHINE y o n d 4'*: très propre. 
goroge int.. entrees lev.sec, pre» 
focte» commodités, sept, groturt. 
jusqu'au 31 dec 485$, o partir du 
1er lon„S30$. 634-45M 
LACHINE. coin 24e, groncs 4 ' : , 
repeint», itor es, 360$, 380$. 684-122: 
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ALOOF.R 

ILE DE MONTREAL 

..ACHINE, 5 ') sp*tt, itbre, $590. 1 
rr«><s groHiit, 63;-4767, 482-3662 
LACWNE. 5'. , bos dupie-, bord 
eou, 600 $ ft(in ctvnjff», 630-39ii0 
> C H I N E , V': haut dijp'e/, r-oo-

cleur et modi-rne, Ittxe, 639'5692, 
LAJEUNÉSSE 7470, 1 ». 3 frols 
peint, n^étro Jeon-Tokyi. 774-1020. 
LAJEUNESSE, 78 lÛ, 4 , Or̂ t̂xe, 
entree iav.'seç^390 $ So» 387 449* 
ou fin sem. 277-4291. 
LASALLE rye L /Cite, 3"i, 4'-:. 150$ 
et Chouffes, eouipes, eou chou­
de, I nv>is grotuff. 367-4iM • 

LASALLE CONOO 
Ouoie» bos, goroge prTvëTfoyer, 
tourttiiwyi, ét ove. près service», 
$750 Apre^ I7h sem: 595-7526 

LASALLE - 3Vi, 4'/i.'5''ï 
0 can^pttr de 280 $ 364-5873 

LASALLE 4 , - 2ê  tripiei, entreei 
ia--sec- 4X$, 22 août. 364-1875 
SOtr, 344-0074 KXjr 
LASALLE 4 moderr̂ e. repeintT 
secteur coirr̂ e, près bus, 475 $ 365. 
8770, 287-3423 LOulseffe Proul* 
LASALLE, ru« Oivervtew. II-
bre,4' î, 2e, très propre, 366-3396. 
LASALLE. 3 . \ »rip*e». près 
h6o'tol,poeie,trlgo,4fj0 J 365-116<. 

L A U R I E R E (909>St-ArKJré, 4^?, 
375$, mois gratuit, n^etro. porc, 
vHfte 19h 0 19M5 lun ou vend. 

LAVOC, 4''7 propres, chouffé», 
éouipés. LKy-ev 342-9242. 
LETOURNEUX, 3V»r 3e etoge, 
fibre. $28STno*s, 259 - 1318 
LINTON, 3 1 rrxxrftês, équipé», 
repeint^ L»bre4. 718-8422 
LOFT (stuoio}, metro voo*. ciimq. 
tt»e, boK troTK, neuf, 620 $. 
Phif. k>ur 766-4783 
LOGAN bos 3 >} cnouffe, l ibre, 
trois peint, 4M $. 382-3649 

LOGAN coin Piessrs. 3 i renovfc 
0 neuf, l mois grotun, 1-347-91 u 
LOGAN^LESSlS 3'': neut, toortjiT 
ion, eiectro inclus, 575$'moiv 

522-7722, 270^26 
LONGUEUIL 4 1 , e n t r w kjv s * c 
avec reterefKe». l mo«̂  gro^Jlt, 
1er- 420$,demi vvn 340$. 449.5179. 
LOUK-HEBERT Bêtonger^ 4 :. Te, 
metro, 480$ 323-0243 ou 593-9660. 
MAtSONNEUVE et Ateionore de 
>.'C, 4 ' : rwut, 2 etoges, 2 cnom-
bres, lov.-sec-, mur de br-que, 500$ 
. 1 mois groturt. 524-5925. 
MAtSONNEUVE et Alexandre de 
Seve, rei-de-cn. 3 piecrs, 1 cnorrv 
bre. très propre, 315$, un moK 
gratuit. 524-5925. 
MAtSONNEUVE e* Pcnois, 4 ' : po» 
chouffe.trèsproore,$350 i4:-0691. 
M A R E C H A L - 3 3 3 1 2 ml.-, Oe U 3 t 
M - metro. 3-,, 345^ 557. 98?-;«3?Ô. 

MARQUETTE 3 neuf. trorvQuilte, 
entrees tov.'sec.. 490$, 253-9:04 
MARQUETTE 5745, 4 \i, 3 '/^ 
rénove», foce porc, entrée 
kJv.sec. 355 S. 345 $. 663-8630. 
MAROUETTttietonger. 5' . 3 1, 
Chouttes, propres Oct 72"-î~69 
MASSON, Se ov , refx)ve^2e, 450$ 
negoctcD'e. 965-9513. 257-9145. 
MELROVfc, vonmorm, gror<H a > 
5 1 chouffes, ooéle. frigo, inter, 
com un mois grohitt. 446-5700-
5«6-ô299. 

METRO de itgilse, 6 3e7 
rénove, frais peint, 3 chonj^es, 
bots froTK, 495 $• 523-5357^; 

METRO ûngrignon: grotulfPorc! 
Propre. (367.3f'fi) 2875 Trtnffo^e, 
recem 3-4'i: 762-2iâ6; 2675, ré­
cent, Supe'be 3-4 7, 362-8854. 

METRO ADJ 8685 ST O&p 
5 ; ^es proce, poéit^^'oo en#ee 
lO-.-sec 475J, 388-0025. M'-a76« 
M E T R O ADJ., 0•erT^OIle 4C»6|t 
3 >375$, grQf>a 4 f-475$ : p"5pre, 
ooeie. frigo, cncuffe, eou choooe, 
388-0025, 3ii-67ft9 

METRO Beouoten lumeux y% 
4 :. tout équipes, ciimcnses, n^s 
grotutS, 490 l- 575 $. 861-1213 
METRO 9f<3jD'en 3' : 225$, 5' ! 
400$, 2 cnomores *ermees, Chouf­
foge lOCOtorre, l ibre, 735-«716 

METRO &eoucrv«er>e-LevesQue. 
5 -, refvs.e. *6S$, 77V93»a. 
METRO BeowOr.̂  4 :, 1er etoge, 
350 V^o^s. 632-3519. 1.^3A-283V 

MËTWo"'BëâJgr^î^dS'!ë^vÔôïë7 
Cooo Trèfle Bteu, ccur orT\enogee, 
4 ' :. 415 $. ioor 353-1725. 
soir 3S4-7358.  

METRO Beougrono, mot\ grctu", 
retrortes, 'oce église, 3-4 .> beou 
recent^vwe, 367.3718. 352-8787. 
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L'année du Congrès 
eucharistique... 

C'est ainsi que, pendant un demi-siècle, les aî­
nés désignaient 1910, car les cérémonies gran­
dioses q u i a v a i e n t marque cet é v é n e m e n t 
s'étaient inscrites de façon indélébile dans la 
mémoire collective. 

U n légat papal, le cardinal Vannutcl l i . ouvrit 
le X X I e Congrès eucharistique international en 
la cathédrale, le soir du 6 septembre. Près d'une 

Quarantaine de cardinaux et quelques centaines 
'archevêques et d'évcques avaient fait part de 

leur adhésion à ces assises qui durèrent une se­
maine. Cinq fois au moins, des foules enthou­
siastes envahirent l'église Notre-Dame. O n y a 
vu, lors d'une messe de minuit, 5000 fidèles s'ap­
procher de la sainte table et entendu 300 voix 
accompagnées d'une quarantaine d'instruments, 
le tout dans un décor de fleurs et de lumières, de 
soies et de dentelles. 

^ Pendant la semaine, une grande procession 
s'ébranle sous des arcs de triomphe, accompa­
gnée de la voix grave du gros bourdon de Notre-
Dame. Après deux heures et demie de marche* le 
cardinal légat atteint un rcposoir, au pied de la 
montagne. Pour assister à cette démonstration 
de foi , plus de 400000 personnes ont envahi la 
ville. Le matin, on a compté l'arrivée de 115 
trains. 

Deux soirées avaient été consacrées à des séan­
ces, «véritables joutes oratoires où prélats, prê­
tres et laïques semblaient lutter d'éloquence et 
de foi», écrit Mgr Olivier Maurault. Les person­
nes présentes ont longtemps gardé le souvenir 
de l'une d'elles, car le tribun Henri Bourassa y a 
prononcé l'un de ses plus beaux discours en ré­
ponse à Mgr Bourne, archevêque de Westmins­
ter. 

Sous la voûte de Notre-Dame, celui-ci avait dit 
qu'au Canada, la langue anglaise devenant celle 
de la majorité, il s'imposait, pour gagner cette 

nation à la religion catholique, d'aborder les 
mystères de la foi en cette langue, exprimant 
l'espoir que l'on assure ainsi l'unité de la foi . 

Quand Bourassa se lève, un frisson parcourt 
l'auditoire. 11 remet en poche l'allocution qu'il a 
préparée et sert plutôt au prélat une mercuriale 
qu'il n'avait pas volée. Le Christ, dit- i l , est mort 
pour tous les hommes. U n'a imposé à personne 
l'obligation de renier sa race pour lui rester fidè­
le. «Nous ne sommes qu'une poignée, c'est vrai , 
poursuit-il, mais ce n'est pas à Técole du Christ 
que j 'ai appris à compter les forces morales 
d'après le nombre et par la richesse. » Et il termi­
ne en s'écriant: «N'arrachez à personne, ô prê­
tres du Christ ! ce qui est le plus cher à l 'homme 
après le Dieu qu'il adore !» 

Si l'on songe que Bourassa s'exprimait en plei­
ne église et relevait les propos d'un archevêque 
en sa présence, et cela en 1910, avouons qu'il ne 
manquait pas de détermination ! 

Pendant que les Montréalais planent dans 
l'au-delà, d'autres tentent de s'élever, mais de fa­
çon plus... terre à terre. Car, même si l'automo­
bile n'en est encore qu'aux balbutiements, le 
plus lourd que l'air secoue le joug de la gravité. 

Le 25 juillet 1909, Louis Blériot avait été le 
premier aviateur à traverser la Manche. Lorsque, 
moins d'un an plus tard, les Montréalais appri­
rent qu'un fervent émule de ce précurseur vien­
drait leur rendre visite, ils se promirent bien 
d'aller le voir évoluer ! Le jeune comte lacques 
de Lesscps, fils de Ferdinand, qui s'était rendu 
célèbre par le percement du canal de Suez, pilo­
tait de son Scarabée, mû par un moteur Gnome 
rotatif à sept cylindres, qu'il se produisit le 2 
juillet 1910, sur la modeste |i&te de Lakeside sur 
les bords du lac Saint-Louis. 

Après avoir exécuté deux cercles au-dessus du 
terrain de décollage, il annonce qu'il va mainte­
nant survoler Montréal. Branle*bas et scepticis­
me ! Le Scarabée prend l'air, s'élève à 150 mè­
tres, met le cap sur l'ile Sainte-Hélène, effectue 
un virage au-dessus de l'hôtel de ville et revient 
au point de départ après avoir survolé Saint-
Henr i . Succès complet et jour à marquer d'une 
pierre blanche, car on vient d'assister au «pre­
mier voyage aérien en aéroplane au Canada», 
qui a duré 49 minutes et 3 secondes. 

Bien sûr. le 23 février 1909, Douglas McCurdy 
était parvenu, a Baddeck, à arracher son SU\*cr 
Dart de la surface gelé du lac, réalisant le pre­
mier vol au Canada d'un plus lourd que l'air, 
mais il ne s'agissait pas à proprement parler d'un 
voyage. Le reporter de La Pa/rù» soulignait la dif­

férence: le jeune comte avait accompli un péri­
ple d'environ 35 milles, «y compris les détours, 
sans escale» ! 

C'était un événement de tai l le: Tarcheveque, 
Mgr Bruchcsi, sans doute déjà submergé par les 
dossiers du Congrès eucharistique, s'était dépla­
cé pour venir saluer le pilote et lui offrir ses féli­
citations. 

A u mois d'août arrivait une nouvelle qui re­
lançait l'intérêt à l'égard de l'aviation : |ean-Bap-
tiste Moisan, un fils de Québécois, venait lui aus­
si, tout comme Blériot, de franchir la Manche, 
mais avec un passager ! Et, le mois suivant, on 
présentait aux journalistes de Montréal un cu­
rieux monoplan entièrement construit avec des 
matér iaux canadiens. U n agent i m m o b i l i e r , 
Max. Daoust, se disait prêt à investir un quart de 
mil l ion de dollars dans une usine pour assurer la 
production d'exemplaires du prototype. Mais il 
semble bien que La Montréalaise n'a jamais dé­
collé et que ce sont les projets du promoteurs qui 
se sont envolés. 

En 1911, cependant, deux mécaniciens nom­
més Anctil et Reed mettaient au point un mono-

Plan qui parvint à quitter quelque peu le sol. 
ort de celte expérience, Ancti l , l'année suivan­

te, construisit un biplan qui effectua plusieurs 
envolées au-dessus de Cartierville, certaines avec 
un passager. 

En 1910, un autre grand projet prenait son es­
sor avec la fondation du Devoir par Henr i Bou­
rassa, grâce à un montant de 100000 $ souscrit 
par environ 500 citoyens « pour assurer le tr iom­
phe des idées sur les appétits, du bien public sur 
l'esprit de parti». 

C'est une brillante équipe qui entoure le tr i ­
bun et qui façonne un journal de combat entiè­
rement voué à la défense des intérêts du peuple 
canadien-français en lui enseignant un patriotis­
me raisonné et agissant «qui lui fasse connaître, 
aimer et pratiquer des devoirs nationaux: la 
conservation de sa foi et ses traditions, la con­
naissance véritable et la revendication énergi­
que de ses droits constitutionnels». 

Depuis lors. Le Devoir n'a jamais cessé d'être 
un vigoureux outil de promotion au service des 
francophones. Lorsque Bourassa se retire après 
plus de vingt années de journalisme actif, c'est à 
un collaborateur de la première heure. Georges 
Pelletier, qu'il confie le t imon. Il n'aurait pu 
choisir meilleur candidat. Pelletier tiendra la 
barre jusqu'à son décès (1947) soit pendant 15 
ans. 

Bourassa avait déjà garanti l'indépendance du 
journal. «Avant qu'il ne défaille ou trahisse la 
mission que je lui ai tracée, avait-il déclaré, dus-
sé-je y voir la f in de toutes mes ambitions, 
toutes mes espérances, je le tuerai de ma maii1.> 
Pelletier adopte la même foulée au moment de 
prendre la relève: «Si le malheur des temps vou­
lait par impossible que Le Devoir pùi tomber en­
tre les mains de qui voudrait l'éloigner de ses 
principes, celui qui s'en serait emparé trouverait 
une coquille vide. » Autrement dit, ses deux plus 
proches collègues. Orner Heroux et Louis Dupi-
re. tout comme lui , quitteraient la barque. 

Saluons les Fi l ion. les Laurendeau. les Ryan et 
tant d'autres qui ont toujours tenu le cap contre 
vents et marées. ! 

Mais une tragédie devait frapper le journalis­
me montréalais le 13 juin 1910, avec l'incendie 
du Herald, un quotidien qui devait marquer son 
centenaire l'année suivante. Alors que le person­
nel vaquait à ses occupations habituelles, un 
énorme réservoir d'eau posé sur le toit enfonçait 
celui-ci et les planchers de tous les étages pour 
s'immobiliser au sous-sol. Un incendie se décla­
ra aussitôt. Les planchers avaient tenu bon au­
tour des ouvertures béantes que le réservoir 
avait laissées dans sa chute, et plus d'une centai­
ne d'employés purent s'échapper par les fenêtres 
et les escaliers de sauvetage, mais 32 d'entre eux 
ne répondaient pas à l'appel. O n devait retrou­
ver leurs dépouilles tout au fond du gouffre lors 
du déblaiement des débris. V.-r 

Le Herald avait été fondé en 1811, et lors de la 
catastrophe, ses locaux étaient situés rue Saint-
lacques, en face du square Victoria. U cessa de 
paraître en octobre 1957. . - . ^ 

lusqu'en juin 1910, les seules voitures de place 
tenues à la disposition des citoyens étaient de 
confortables carrosses attelés de placides che­
vaux. C'est alors qu'entrèrent en service les pre­
mières rossinantes motorisées, les taxis automo­
biles. Arrivées par bateau, ces voitures attirèrent 
de nombreux badauds sur les quais. 

Depuis une trentaine d'années déjà se consoli­
dait de façon incessante le renouement des liens 
entre la France et le Québec. Les visites remar­
quées du cure Labelle et des premiers ministres 
Mercier et Chapleau en diverses régions de notre 
mère patrie culturelle n'avaient pas été étrangè­
res à ces retrouvailles dont la voie avait été pa­
vée par Hector Fabre, qui était entré en poste 
dans la Vi l le lumière en 1882 et qui . dès lors, 
s'était employe en sa qualité de commissaire gé­
néral du Quebec, puis concurremment du Cana­
da, à favoriser ce rapprochement. 

Fabre décéda le 2 septembre 1910. mais tous 
les contacts qu'il avait suscités devaient conti­
nuer à porter fruit. C'est ainsi qu'en 1911, la So­
ciété du parler français au Canada lançait une 
initiative culturelle qui allait connaître un suc­
cès retentissant; la tenue d'un premier congrès 
de la langue française sous l'égide de rUniversî-
lé Laval. 

à s u i v r e 

L;i r a l u f l t n i p l H * tlii llvr<MUl^ on 1*>10. 

L'une lU'f* ]H>ni(>cH ù iiu'oiulie H4>Uf* prt*i*Hit»ii. 

On avait oncon" n*i'oun« m la va|M'iir 

| K i u r cimil»alltv K'A tiMiitttrvH. (Pl iotu .Arlc.v*) 
® Les edi t ions nucrnauonalcs Alain Sianke. I^^l 
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PHILOMÈNE HIC! \\\C! H l c / méP 
HIC <ff^)> Hic? 

HIC! ifc^ Hicj 

HIC/ HIC? 

HIC/ 

«CAIME-TOI. TU N'ES PAS SUR LA USTE DES 
CADEAUX DE NOEl PARCE Q U O N NE RISQUE 

PAS D'OUBIIER DE TEN ACHETER.» 

«A QUOI RESSEMBLE VOTRE CHIEN QUAND 
IL NE VEUT PAS JOUER?» 

; 

Tu n as pas a regarder par la fenêtre Regarde sa queue' 
Ello remue do pus on plus a mosufo quo lo camion 00 

pu/an approche » 

TU VAS VOIR CE QUE TU VAS VOIR QUAND 
JE VAIS REMETTRE LES T'IEDS SUR LA 

TERRE FERME.» 

AIC? I - , 
vue! v\\cc -̂

C R A C . 

*c AAAAAAAA- MON HOQUET... 
IL EST PARTI' 

JE SUIS GUÉRI! 

\ 

MERCI! 
JETE 

DOIS ÇA! 

TU VAS 
ME LE 

PAYER... 

s» 
il ; 

«CTST ÇA OU ON » Al! INSTAUI R UNE 
FOURNAISE DANS SA NICHE.» 

-AVANT OUI rUNl REMETTES I I FHERMOSÎA1 
A BO'. JETTE DONC UNCOUI D Ol II SUR Lf 

DERNIER COMPTI 0"! lie IWCIU » 

s. • V "V "V 


